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Un brin de causette 
Le Riche fureur 

avant débité son 
boniment, comme 
un riche forain en 
foire. Même qui 
iaviant fait rouler 
tambours et trom-

■ peltes pour attirer 
les badauds et que 
le monde, terrifié, 

"qviant été suspendu 
à ses paroles. Tout comme devant les 
exercices périlleux d'un dompteur, 
ou d'un avaleur de sabre... 

Mais le sabre, c'est nous qu'on l'a 
au d'ssus de nos têtes. Y ne tenant 
pu qu'à un fil! C'est dire que la si-
tuation est point rigolode. que le 
monde entier avant été secoué d'un 
grand frisson. 

Les p'tits peuples, comme de jus-
te, s'demandent à quelle sauce qui 
seront manges. Quant à les grands, 
y n'avant' pu qu'à s'armer, ouvrir 
l'œil et le bon. Tout la vieille Europe 
et les Etats-Unis étiajit su l'pied de 
guerre: La Belgique, la Hollande 
avant mobilisé des troupes de couver-
ture, équipé leurs frontières de bat-
teries de D.C.A. C'est la course aux 
armements qui reprenant de pus 
belle, en attendant de répandre la 
misère... Jolie époque civilisée! 

Jusqu'à la Suisse, qui craindrait 
une attaque de son territoire et qu'au-
rait mobilisé une partie de ses sol-
dats. Y avant il point terjours c'te fa-
meuse « trouée » de Bâle, par ousque 
les envahisseurs pourraient pénétrer 
chez nous? Si que les Suisses ont 
point de .généraux*-du moins l'avant 
des colpnnels et des fiers soldats. Et 
si qui n'avant point de marine; du 
moins l'avant eu un amiral... 
qu'avant servi dans la flotte améri-
caine. Mais l'armée suisse, an'hui, 
est une armée moderne, dotée d'un 
matériel perfectionné. Quant à la va-
leur des soldats, elle avant été éta-
blie au cours des sicques. De 1915 
à 1918, c'est six cent mille Suisses 
qui sont morts pour la France. 

'Après le discours du Fhureur, 
nous en entendrons d'autres, comme 
des grondements avant l'orage... 

En attendant, comme disait le pré-
sident Daladier: « La force française 
trouve son soutien dans un pays ri-
che, équilibré, dont le sol fécondé 
par l'effort tenace des Agriculteurs, 
est à l'abri des détresses et des fa-
mines... » C'est nous qu'on travalle 
pour les bonnes munitions, celles de 
la bouche — aussi indispensabes que 
les autres {celles qu'on met dans les 
canons). 

A propos de canons, j'voyais qu'on] 
allait fêter l'anniversaire du premier] 
coup de canon. Y aurait quasiment 
c't'année 600 ans. que le sénéchal 
de Toulouse tira le premier coup de 
canon, au siège d'un château en Dor-
dogne. 

Pour un anniversaire, ça s'arrose 
— avec des canons de pinard. 

Si que seulement les hommes de-
viendraient pus raisonn'abcs. 

Et qu'on pourrait fêter l'anniver-
saire du dernier coup de canon!!! 
Pour un coup... on »n prend point la 
trajectoire ! 

LE NOUVEAU 

tf"3* g ■ » g para» JF™"^ i E™" SUR LE BLE 
Voici les dispositions essentielles du 

nouveau décret-loi sur le blé : 
Article premier. — Il sera alloué à 

l'Office National Interprofessionnel 
du Blé, à la fin de la campagne 1938-
1939, une avance de trésorerie suffi-
sante pour lui permettre d'assurer à la 
date du 31 août 1939 le rembourse-
ment des effets émis en contre-par-
tie des blés de la récolte de 1938 et 
avalisés par lui. 

Cette avance devra être rembour-
sée dans les premiers mois de la cam-
pagne 1939-1940. 

Article 3. — En aucun cas, l'avan-
ce prévue par l'article premier ne 
pourra être renouvelée à la fin de la 
campagne 1939-1940 ou des campa-
gnes suivantes. 

Article 3. — A partir de la campa-
gne 1939-1940, seule la partie de la 
récolte de blé correspondant aux be-
soins de la consommation nationale 
pourra faire l'objet du financement 
prévu par la loi du 15 août 1936 et 
les textes modificatifs ultérieurs. 

Les quantités excédentaires ne se-
ront réglées aux producteurs qu'à la 
fin de la campagne ,au moyen des re-
cettes nettes provenant de la vente 
de ceux de. ces excédents qui auront 
été effectivement résorbés par l'offi-
ce, au cours de la dite campagne. 

Article 4. —• Un décret pris sur le 
rapport du Comité de réorganisation 
administrative, après avis de l'Office 
National Interprofessionnel du Blé, et 
contresigné par les ministres de l'A-
griculture et des Finances, détermi-
nera, dans un délai de six mois, les 
mesures techniques nécessaires ^our 
assurer dans le 00 dr» deJ& législation 
en vigueur l'application; du présent 
décret. 

TOUT" RESTE A FAIRE 

Le nouveau décret-loi a un objectif 
exclusivement financier. 

Le gouvernement confirme l'avance 
de 2 milliards 600 millions — promise 
verbalement en décembre dernier — 
pour soutenir les excédents à la fin 
de cette campagne. 

Mais il précise, en même temps, que 
pareille avance ne sera plus renouve-
lée à l'avenir. Pour éviter l'effondre-
ment, frôlé cette année, 11 est stipulé 
que seule la quantité de récolte cor-
respondant aux besoins sera financée 
conformément à la législation en vi-
gueur. Les excédents ne pourront être 
payés aux producteurs que dans la 
mesure des recettes qui seront réali-
sées sur leur , résorption. 

Le bl é qui lève 
-■■ ■ D ■■-

faites lire : 
LE BULLETIN 

DES 
AGRICULTEURS 

C'EST L'ORGANE DE DÉFEN-
SE ET DE CONSTRUCTION SO-
CIALE DE TOUS CEUX ( QUI 
CULTIVENT LA TERRE. 

Pour comprendre exactement la 
portée de ce nouveau texte, il faut 
voir la situation telle qu'elle est : 

1". — La création de l'Office avait 
théoriquement pour justification d'or-
ganVer de façon permanente la dé-
fense du marché du blé par ses pro-
pres moyens. On ne devait plus être 
obligé, comme lors des crises précé-
dentes, à faire brusquement appel à 
des ressources du Trésor ; expédient 
dangereux et aléatoire. 

2°. — L'Office, avec la grosse récol-
te de 1938, a complètement échoué 
dans sa politique technique. Les er-
reurs de principe du système des 
taxes, la défaillance de la politique de 
résorption des excédents l'ont acculé 
au bord de la catastrophe. 

Sous la menace d'un écroulement 
imminent, ce fut, en décembre der-
nier, la brusque décision « d'avan-
cer » 2 milliards 600 millions pour 
soutenir les excédents à la fin de la 
campagne. Avance massive dont les 
risques devaient théoriquement être 
couverts, la campagne suivante, par 
le maintien de taxes aussi élevées 
qu'il serait besoin, pour compenser les 
pertes futures sur la liquidation de 
cet excédent reporté. 

Quand le gouvernement a décidé 
cette « avance », il n'avait pas d'il-
lusion : si la récolte 1939 était en-
core excédentaire, il serait impossible 
de faire supporter par la culture la 
double charge des sacrifices de la 
campagne précédente et de la campa-
gne nouvelle. La traite tirée sur l'a-
venir serait restée impayée et tout 
la problème de la défense du marché 
sans solution. 

3". — Le gouvernement ne veut 
plU3 que le Trésor supporte encore 
pareil risque. Il liquide donc le passé 

j en accordant, pour cette fin de cam-
; pagne, l'avance promise. Si nous 
j comprenons bien l'«xposé des motifs 
' du décret-loi, il compte, pour rem-
bousrer cette avance, non plus sur le 
maintien des taxes, mais sur la reven-
te des blés reportés. Les perspectives 
de la nouvelle récolte et la priorité 

I d'emploi, dont les blé» reportés peu-

vent bénéficier légalement, permettant 
d'espérer que l'Office ne perdra pas 
sur se stock (Cette liquidation rapide 
est d'ailleurs, à n'en pas douter, illu-
soire). 

Pour les récoltes futures, le gros 
de la récolte correspondant aux be-
soins continuera à bénéficier des ga-
ranties de prix et de financement en 
vigueur; mais les excédents ne seront 
plus achetés au prix légal. S'ils exis-
tent, on les liquidera par tous les 
moyens efficaces et on les paiera, 
dans la mesure du possible, sur les 
recettes nettes de l'opération. 

Pratiquaient, cette décision est lo-
gique : 

Elle peut, si l'on veut, être la base 
sur laquelle on peut édifier une dé-
fense solide du blé. 

La politique du blé, en effet, était 
engagée sur la voie la plus dangereu-
se qui soit : 

D'une part, Ja législation pousse à 
un développement accéléré de la pro-
duction. De toutes les provinces, nous 
en parvient l'avertissement. . 

D'autre part, cette législation à 
prouvé son impuissance à érsorber 
les excédents. 

C'était la course à la catastrophe, 
inévitable, tôt ou tard. 

En dépit des démagogues, il était 
nécessaire et urgent de donner an 
coup de frein. 

Le coup de frein est donné, n sau-
vegarde les intérêts du Trésor pour 
l'avenir. C'est l'intérêt général du 
pays. 

C'est quelque chose, mais ce n'est 
pas suffisant. L'intérêt de la culture, 
aussi, doit être ' sauvegardé. ' ' 

L'Office est au pied du mur, ne 
pouvant plus compter sur le Trésor 
pour le « sauver » dans l'avenir. 

Il ne suffit pas de garer le Trésor 
di risque des excédents futurs, il 
faut encore que la législation du blé 
rende possible la défense du marché. 

Deux conditions : 
A. — Faire une politique agricole 

d'ensemble. — C'est la condition pri-
mordiale, c'est le seul moyen durable 
de limiter, pour l'avenir, le danger e 
surgroduction. 

Aucune défense technique du blé 
n'est possible si la politique agricole 
n'est pas rééquilibrée, pour la défense 
de toutes les productions déficitaires 
ou sacrifiées. 

B. — Avoir un Office du Blé capa-
ble en cas de crise de défendre le 
marché. — L'Office, mis PU pied du 
mur, doit désormais résoudre le pro-
blème des excédents par ses propres 
moyens. 

Or, l'Office actuel a prouvé son 
impuissance : sans une réforme pro-
fonde, il sera incapable de faire face 
aux responsabilités qui vont p~ser sur 
lui. 

Le réformera-t-on pour le mettre à 
la hauteur de sa tâche ? 

A-t-on la volonté et le courage de 
trancher dans tous les vices de la lé-
gislation actuelle ? 

Pour bâtir un système efficace d'é-
limination des excédents et de défen-
se technique du marché. 

Pour construire un système de fi-
nancement. 

Pour transformer le lourd Office 
étatiste et administratif en un orga-
nisme professionnel souple, capable 
d'exécuter les mesures techniques. 

C'est toute la question. 
Contre ces réformes nécessaires, les 

démagogues et les politiciens — pour 
des raisons qui n'ont rien de profes-
sionnel — vont mener l'assaut. 

Nous afffirmons, nous, que ces ré-
formes sont nécessaires. 

Nous affirmons qu'il y a urgence. 
Nous affirmons, à trois mois de la 

moisson, qu'il n'y a plus un jour a 
perdre. 

Aux difficultés propres à la nou-
velle récolte, vont s'ajouter celle de 
la liquidation du stock reporté. Cela 
peut soulever en pratique de redouta-
bles complications. 

Ce n'est pas à la dernière minute, 
qu'il sera temps de s'organiser pour 
les résoudre. 

D ?aut agir très vite. 
L'avenir de la défense du marché 

en dépend. 
A. G. P. B. 

UN COMITE NATIONAL âes 
Chambres de Commerce et d'AgricuU 
ture vient d'être constitué à Paris à 
ione réunion commune du bureau de 
l'assemblée des présidents des Cham-
bres de Commerce et des régions éco-
nomiques et du Comité permanent de 
l'assemblée des présidents des Cham-
bres d'Agriculture. 

LA « TAXE D'ARMEMENT » de 
1 % ne s'applique pas — comme l'a 
confirmé un communiqué du Ministre 
des Finances — aux produits agrico-
les lors de la première vente réalisée 
par le producteur lui-même, ou par les 
coopératives agricoles, dont le statut 
n'est pas modifié... 

MEUNERIE FRANÇAISE. — Le 
Conseil de Direction de l'Association 
Nationale de la Meunerie Française 
vient d'élire président M. André Fleu-
ri/. 

DES JOURNEES DU CHEVAL or-
ganisées par la Société des Agricul-
teurs de France, en collaboration avec 
Tes grandes Associations hippiques, 
auront lieu, 8, rue d'Athènes les 9 et 
10 mai. Leur objet est de définir les 
moyens propres à redresser notre éle-
vage chevalin et à satisfaire les be-
soins de notre armée en chevaux en 
cas de mobilisation. 

A POITIERS se tiendra, du 19 au 
21 Mai, un Concours spécial d'ani-
maux reproducteurs des espèces Che-
valine et Asine Mulassières du Poi-
tou, au grand parc de Blossac. 

LE PAQUEBOT « NORMANDIE » 
embarque à chaque voyage: 3.500 ki-
logrammes de beurre frais, 75.000 
œufs frais, 5.000 litres de lait frais et 
1.000 litres de crème, ainsi que 10.000 
boites de lo.it co7-,densé. 1.200 bries, 
o'aSit&luSWî»; .Vs Puisses et poni-
l'évêque, 250 kilogrammes de roque-
fort et 2.000 kilogrammes d'emmen-
thal, hollande, tête de maure. 

MAIS ETRANGERS: Les milieux 
agricoles du Sud-Ouest ont pris con-
naissance avec une vive émotion de 
certaines dispositions de l'accord com-
mercial franco-yougoslave, qui con-
tiennent une grave menace pour ta 
production française de maïs. 

LA SUÈDE s'est engagée à passer 
en France des commandes de vins et 
spiritueux, dont le montant devra at-
teindre 28 millions au minimum en 
1939. Elle a renouvelé les garanties 
concernant la protection des appella-
tions d'origine françaises et passé des 
accords relativement à l'importation 
d'autres produits agricoles français. 

AU MAROC, la récolte de blés se 
chiffre officiellement à 2.650.000 quin-
taux, dont un million environ produit 
par les indigènes; la résorption des 
excédents, fixés à 375.000 quintaux, 
s'effectue par le ' mélange obligatoire 
do blé tendre aux blés durs pour les 
farines tendres à des prix spéciaux. 

LE DANGER. — La France n'a que 
76 habitants au kilomètre cairê, tan-
dis que le Reich en a 136 et l'Italie 
138. D'où, pour notre pays, une sur-
production agricole redoutable et... une 
mance! En 1938, la France a perdu 
30.000 habitants, tandis que l'Italie en 
gagnait 400.000 et l'Allemagne 500.000. 

C'est le titre de l'œuvre fameuse 
de René Bazin, grand romancier de 
la terre de France, qui s'imposa im-
médiatement à notre esprit devant 
l'admirable spectacle auquel il vient 
de nous être donné d'assister de la 
tribune de la Presse du 2« Congrès 
des Jeunesses Agricoles Catholiques 
J. A. C. 

Quelle splendide manifestation, et 
quel réconfort que ces dizaines «et ces 
dizaines de milliers de jeunes paysans 
et artisans ruraux de toutes condi-
tions, fraternellement mêlés et cla-
mant leur foi chrétienne en même 
temps que leur foi corporative, parce 
qu'il n'y a pas d'activité sociale où 
elles puissent se confondre ainsi in-
timement que dans la paysannerie. 

Qui donc pourrait douter de l'ave-
nir de la race, de la grandeur possi-
ble de la famille rurale future placée 
sur des bases nouvelles d'équité et 
dejustice sociale normale, devant un 
bouillonnement d'énergie aussi in-
tense. 

Quelle belle relève ! 
Que de jeunes chefs de syndicats 

agircoles en puissance parmi ces dé-
légués venus de toutes nos provinces 
exposer si clairement leurs progam-
mes sociaux et corporatifs si cons-
tructifs et si pleins de vie. 

Pour le dixième anniversaire de sa 
fondation, la J.A.C. vient de planter 
sa « Croix de lumière » sur un coin 
de terre parisienne. 

Quel contraste et quelle leçon, le 
Vel d'Hiv ! où flotte le drapeau vert 
et or, semble tressaillir devant la 
grande doctrine d'amour et de chari-
té, lui qui a tant de fois subi, ces 
dernières années, dans un décor de 
sang, les sombres meeting aux abomi-
nables cris de haine, aux hurlantes et 
sauvages invectives ! 

Vous l'a"cs, -Jaoistes, rarrriné -par 
vos chants d'amour et par votre sai-
ne joie. 

Oui, pour ceux qui ont eu l'honneur 
de vous voir, de vous admirer, il n'y 
a plu3 de doute. 

Vous êtes, vous, les Jacistes, com-
me on vous nomme, les pionniers de la 
vérité, les hommes de demain. Vous 
êtes ceux qui avez compris qu'il 
n'était point besoin de chercher d'au-
tres formules, mais qu'il fallait re-
trouver les sources perdues au fond 
du coeur des hommes. 

Nous avons vu déjà bien des foules 
et bien des enthousiasmes, mais au-
cun n'avait ni la qualité ni la profon-
deur, ni l'ambiance grave et pressan-
te de votre magnifique congrès. 

Aucune paille, aucun défaut dans 
le pur acier si bien trempé de vos 
âmes, et il est imposible au plus scep-
tique des observateurs, qu'il l'ait ca-
ché ou non sur le moment, d'oublier 
l'émotion profonde qu'il a certaine-
ment ressentie au choc de ce soufle 
surnaturel de cet esprit divin, que 
l'on sentait planer au-dessus de vos 
jeunes têtes. 

Cet esprit qui vous a marqués pour 
cette mission et ce beau destin : 

Refaire la France Paysanne en re-
levant le flambeau de la vraie mora-
le chrétienne que la carence de quel-
ques générations terriennes à moitié 
aveuglées par de faux problèmes, et 
intoxiquées par des sophismes, avait 
laissé s'éteindre pour le péril de la 
France et du Monde. 

Allez tous maintenant ! 
Allez et marchez vers vos frères 

encore incompréhensifs ! 
Plantez partout comme dans votre 

chant « La croix de lumière » dans 
le plu3 petit hameau de notre terre 
de France. 

Aucune force, quoi qu'il arrive, ne 
pourra plus maintenant arrêter votre 
mission. 

Les foules du premier millénaire de 
l'ère chrétienne devaient avoir votre 
puissance. 

Et cette, .puissance seule peut et 
doit reconquérir le monde tôt ou tard 
pour la paix des hommes et pour l'a-
mour de Dieu. 

AGRICOLO. 

LES PRODUCTEURS 
DE LAIT 

DE SAINT-NAZÂIRE 
ET LES COMITÉS 

INTERPROFESSIONNELS 

L'ÉLEVAGE NORMAND EN LOIRE-INFÉRIEURE 

Ce veau normand de 6 mois, par « Ariston » et « Mêrovêe », animal 
remarquable, appartient à notre- adhé rent M. Moreau, tenue des Chapelles, 
à Rouans. 
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Nos pages spéciales : 

Cette semaine : 

De la vigne... 
au. vin 

nouvelles marques 
distinctives 
s véhicules 

Le Journal Officiel <ju 20 avril a 
publié un arrêté ministériel détermi-
nant les marques distinctives que de-
vront dorénavant porter les véhicules 
automobiles servant à des transports 
publics de voyageurs ou à des trans-
ports publics ou privés de marchan-
dises. 

Cette réglementation des marques 
distinctives des véhicules est très 
complexe et d'autre part elle inté-
resse un très grand nombre de person-
nes, puisque, même les transporteurs 
privés de marchandises y sont assu-
jettis. 

Le texte de la dite réglementation 

Bénéfices agricoles 
La Chambre 

communique : 
d'Agriculture 

Sous l'empire de la législation ac-
tuelle, les contrôleurs des Contribu-
tions Directes ont la faculté, à partir 
du chiffre de 5.000 francs de valeur 
imposable, de dénoncer le forfait ser-
vant de base à l'imposition cédulaire 
des bénéfices agricoles. 

Les services du contrôle ont usé 
de cette faculté d'une manière extrê-
mement variable, selon les départe-
ments, mais parfois de façon massive. 

Cette procédure a provoqué de 
nombreuses contestations entre les 
assujettis et l'administration : les 
unes se terminant par un marchanda-
ge individuel dans les bureaux du 
contrôleur, les autres étant évoquées 
devant les commissions départemen-
tales des bénéfices agricoles. 

Pour mettre î'n à ces nombreux li-
tiges et à ces difficultés, un accord 

vient d'être édité par les soins de j officieux est intervenu le 8 août 1939 
l'Automobile-Club de l'Ouest lequel ! entre l'administration centrale des 
nous prie d'aviser ses adhérents qu'ils contributions directes et l'assemblée 
en trouveront des exemplaires mis 
gratuitement à leur disposition dans 
tous les bureaux du Club. 

Pour l'envoi par poste, adresser les 
demandes avec un timbre d'affran-
chissement à l'Administration Centra-
le de l'A.C.O., 38, place de la Républi-
que, au Mans. 

permanente des présidents des Cham-
bres d'Agriculture. 

Il tend, en substance, à déterminer 
le bénéfice — impossible après dé-
nonciation — par une méthode de 
calcul uniforme par département et 
qui est basée sur l'application d'un 
coefficiens moyen au chiffre du re-

Nos amis de la région de Saint-Na-
zaire nous communiquent avec prièrs 
d'insérer : 

« Les membres des syndicats de 
producteurs de lait de la région da 
Saint-Nazaire, réunis le 30 avril à 
Saint-Nazaire, 

< Considérant que la création da 
^comités interprofessionnels du lait 
auraient pour résultats certains : 

« 1) la désorganisation du marcha 
du lait, du fait que, par la réglemen-
tation de ces comités, certains culti-
vateurs, se consacrant à d'autres 
branches de l'activité agricole, se met-
traient à produire du lait de consom-
mation; 

« 2) la toute puissance des indus-, 
triels dans ces comités laissera peu.: 
de chances aux membres producteurs' 
d'obtenir des solutions équitables, les' 
industriels étant, par principe, hosti-, 
les à toute réalisation pour la revalo-
risation; 

«'3) l'effet constant que poursui-
vent les producteurs devant être fait 
à la production et non ailleurs, 113 
acceptent d'avance toutes les garan-
ties hygiéniques à fournir aux con-
sommateurs;. 

« 4) Ayant toujours considéré et 
avec juste raison que le prix du lait 
de consommation devait servir à con-
ditionner le prix du beurre, l'action 
des comités interprofessionnels aurait 
inévitablement' pour cônséqùcriîe d'a-
mener cette fixation «suivant le prix 
du beurre. Le marché du beurre res-
tant toujours soumis aux fantaisies 
d'3 l'offre et de la demande, avec, 
comme conséquence, des variations 
de prix dont le cultivateur seul fait 
toujours les frais; 

« Cette doctrine a toujours été ohè-
re aux industriels et à certains pré-
tendus défenseurs des cultivateurs; 

« 5) Les producteurs de la région 
de Saint-Nazaire ont obtenu des ré-
sultats indiscutables, une revalorisa-
tion réelle et durable, grâce à <Une ac-
tion énergique qui inévitablement de-
vait avoir des répercussions bienfai-
santes dans le reste du département. 

« Leur action ne s'est pas bornéa 
seulement à revaloriser le lait de con-
sommation du marché nazairien, de 
la Côte d'Amour et de la Presqu'île 
Guérandaises. Ils ont pris une part 
énergique à la grève des 28 commu-
nes, des manifestations de la Roche-
Bernard et de Pont-Château, pour re-
valoriser le beurre, avec l'appui de 
M. Jean Bohuon, président du Comité 
Central de Défense Paysanne ; Ger-
main Boullot, président des Chemises 
Vertes, et de la Bretonnière, président 
de l'Union Centrale des Producteurs 
de lait de Nantes. Cette grève fut 
couronnée de succès, malgré les es-
sais de torpillage >*ù mouvement par 
des gens qui osaient s'intituler les 
défenseurs des cultivateurs et n'eu-
rent pas le courage de venir exposer 
leur point de vue au moment des ma-
nifestations. Il est bon de rappeler à, 
es sujet que de nombreux militants de 
la défense paysanne achetèrent des 
centaines de kilos de beurre pour mon-
trer la nécessité du sacrifice et ne pas 
laisser dans l'embarras des gens à 
qui l'on avait conseillé la résistance; 

< 6) Les producteurs de lait de la 
région de Saint-Nazaire, conscients 
de se trouver, en année normale, en 
face d'une surproduction printanière, 
comprennent la nécessité de s'imposer 
une certaine discipline, en n'envoyant 
pas ce trop plein à la ville parce que 
l'expérience est là pour démontrer 
qu'une marchandise en surnombre a 
pour résultat de provoquer des bais-
ses qui n'augmentent ©n rien la con-
sommation. Ils utilisent donc à la 
ferme ces suppléments passagers. Si 
cette règle était suivie, on n'assiste-
rait point à ces tentatives de baisse 
verticale, à chaque printemps. Au 

„ contraire, que voyons-nous du côté pour les revenus cadastraux compris . * • ' 
! , e*- T„„(. des industriels ? Un essai de traiter et le coefficient 

nous j venu cadastral propre a chaque ex-
I ploitation. 

Conformément à cette convention, 
une réunion des délégués agricole» et 
du directeur départemental des Con-
tributions Directes a eu lieu le 28 
avril 1939. 

Un accord est intervenu pour notre 
département sur les bases suivantes: 

Pour la campagne 1er juillet 1935-
30 juin 1936, récolte de 1935, impôt 
payable en 1937 : Maintien du « sta-
tu quo », c'est-à-dire tarif du forfait. 

Pour la campagne lrr juillet 1936-
3) juin 1937, récolte de 1936, impôt 
payable en 1938 : le coefficient 1,7 

entre 3.333 et 5.333 
3,3 pour les revenus cadastraux supé-
rieurs à 5.333. 

Pour la campagne 1" juillet 1937-
30 juin 1938, récolte de 1937, impôt 
payable en 1939 : le coefficient 3,8. 

Il est bien entendu que ces coeffi-
cients seront appliqués uniquement 
aux exploitations ayant un revenu ca-
dastral supérieur à 3.333 fr. et seront 
le multiplicateur du revenu cadastral 
de ces exploitatoins. 

Les cultivateurs qui n'auraient pas 
atteint ces chiffres de bénéfice, con-
servent toujours le droit'de prouver 
que leur chiffre de bénéfice réel reste 
inférieur au bénéfice ainsi déterminé. 

la plus grande quantité de lait en fai-
sant retomber les inconvénients sur 
tous les producteurs. 

« Les cultivateurs de la région de 
Sa:'nt-Nazaire prennent énergiquement 
position contre des essais d'union in-
terprofessionnelles du lait en Loire-
Inférieure et répoi'ïvent la campagne 
des soi-disant défenseurs de l'agri-
culture qui les préconisent pour le 
seul profit des industriels. La ques-
tion de ces comités pourra peut-être 
se poser un jour; mais seulement lors-
qu'une véritable unité paysanne exis-
tera, et suffisante peur mettre la pay-
sannerie à l'abri de toute vassalité ». 

I 
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LA VIGNE... AU 

Le poste 
d'avertissement 
pour la défense 

du vignoble 
près (TÂncenis 
Les rochers de Pierres-Mesllers, qui 

dominent les Coteaux de la Loire en 
face des rives angevines, semblent la 
forteresse stratégique chargée d'ins-
pecter la région pour y découvrir, de 
loin, tous les ennemis de la vigne. 
Pouvait-on mieux choisir pour y édi-
fier un des, quatre postes d'avertisse-
ment du département destinés à la dé-
fense du vignoble? 

C'est là, en effet, que la Station 
Œnologique d'Anjou, dont MM. Mo-
reau et Vinet sont les directeurs, a 
installé ses appareils. 

Les appareils nécessaires doivent 
être placés à proximité d'une habita' 
lion pour en permettre un contrôle 
efficace, mais tout de même assez 
loin et dans un endroit propice en 
plein air. Ceux dont nous entretenons 
nos lecteurs sont placés tout à fait 
sur le haut du coteau et dans les 
meilleures conditions possibles. 

Ils se composent d'un thermomètre 
4 maxima et d'un thermomètre à mi-
nima, fixés à 1 m. 30 du sol, face au 
Nord. Ils sont logés dans un abri, sor-
te de caisse garantie par les deux 
côtés et munie d'une planche permet-
tant l'isolement. Auprès, est installé 
un pluviomètre dont le contenu est 
mesuré, le cas échéant, à l'aide d'une 
éprouvette graduée qui permet d'éva-
luer la hauteur d'eau tombée. 

Les renseignements de température 
et l'hydrographie sont relevés chaque 
jour à 7 heures et envoyés à la sta-
tion d'Angers. 

Ces postes" sont encore peu répan-
dus puisqu'on en compte seulement 
quatre en Loire-Inférieure. Leur em-
ploi se propagera certainement. 

Les appareils installés permettent 
de -déceler l'apparition et le dévelop-
pement de toutes les maladies de la 
vigne, puis aussi l'évolution des in-
sectes dans le vignoble et le verger. 

Les particularités enregistrées et 
envoyées, comme nous l'avons dit, au 
poste d'Angers sont immédiatement 
diffusées par tous les moyens: circu-
laires, radio, communiqués de presse. 
C'est alors qu'ils conseillent les trai-
tements immédiats pour enrayer le 
péril ou le fléau, tel le sulfatage, et 
nos viticulteurs interviennent alors à 
temps, 

Ces renseignements permettront 
également, en certaines périodes, 
d'éviter des traitements inutiles, d'où 
une économie appréciable pour le vi-
ticulteur. 

Ces postes d'avertissement sont 
donc appelés à rendre de grands ser 
vices et on comprend le souci que la 
Station Œnologique d'Angers ait eu 
d'en doter de nombreuses régions. On 
ne saurait donc trop féliciter les pro-
moteurs, de cette œuvre et en parti-
culier M. CHAQUIN, directeur des Ser-
vices Agricoles de la Loire-Inférieure. 

Cest notre ami M. Etienne Tou-
blanc, le distingué viticulteur ance-
nien, secrétaire du Syndicat Viticole, 
toujours a l'avant-garde du progrès, 
qui a la charge de l'envol de ces ren-
seignements. 

Les maladies 
cryptogamiques 

de la vigne 

DE"U ™Z !* W" ̂  C«»rS V'ÉOleS 

Nous sommes loin du « bon vieux 
temps > où 11 suffisait de tailler les 
ceps et de les entourer de trois ou 
quatre façons culturales pour recueil-
lir d'abondantes récoltes. A cette cul-
ture ai simple de l'< arbrisseau di-
vin > sont venues s'ajouter les compli-
cations de la lutte contre les para-
sites. Les maladies cryptogamiques 
sont des fléaux redoutables qui, en 
quelques jours, peuvent anéantir com-
plètement les vendanges, tout en nui-
sant à l'aoûtement des sarments et 
en amoindrissant sensiblement la vi-
talité des ceps. 

Pour les vaincre, la lutte doit être 
régulièrement organisée et les traite-
ments anticryptogamlques doivent fi-
gurer au nombre des soins nécessai-
res pour l'obtention de la récolte. Une 
négligence dans leur exécution peut 
tout compromettre. Les vignerons de-
vront bien se pénétrer qu'il sera tou-
jours préférable de recueillir une ré-
colte grevée des dépenses qu'exigent 
ces opérations que de ne pas récolter 
du tout. 

a) Le mildiou. Son traitement. — 
Cette maladie, due à un champignon, 
qui vit à l'intérieur des tissus, appa-
raît à la face inférieure des feuilles 
où elle constitue des taches blanchâ-
tres ou grisâtres légèrement flocon-
neuses et localisées surtout aux envi-
rons des nervures. Ce sont les fructi-
fications du parasite, les semences 
très ténues emportées par le vent pro-
pagent la maladie sur les ceps indem-
nes. Sur la face supérieure des feuil-
les, dans la zone de tissu exactement 
correspondante à ces plaques blan-
ches, la maladie se manifeste par des 
tachîs jaune clair qui, en très peu de 
temps, prennent la teinte feuille mor-
te. 

Les feuilles atteintes ne présentent 
jamais de boursouflures, ce qui per-
met de distinguer les attaques du mil-
diou de celles de l'érinose, autre affec-
tion due à un petit animal voisin des 
insectes, qui détermine la formation 
de petits mamelons irréguliers qui 
font saillie à la surface des feuilles. 
Ces galles sont creuses et garnies en 
dessous d'un feutrage blanc-jaune 
qu'habite l'acarien, cause du mal. 

La teinte verte subsiste sur le 
pourtour des protubérances, ce qui 
fait que la vigne souffre peu de l'éri-
nose. 

Comme traitement, on recommande 
de soufrer les vignes érinosées, par 
un temps sec et chaud. En outre, les 
traitements d'hiver effectués sur les 
souches, en particulier les traitements 
aux liquides crésolés à 4 %, aux poly-
sulfures alcalins à 3 %, à la bouillie 
sulfocalclque à 12 %, empêchent Tap-
parition de l'érinose, en tuant les aca-
riens qui hivernent sur les ceps. 

Avec le mildiou, la mortification de 
tout le tissu qui travaille a l'alimen-
tation de la plante arrive vite. Bien-
tôt la feuille tombe, les ceps de toute 

I une parcelle peuvent être ainsi entiè-
rement dépouillés. La récolte de l'an-
née, la vie même de la plante sont ir-
rémédiablement compromises. 

A TENU SES ASSISES 
A REIMS 

La libération 
de la troisième tranche 

Paris, 27 avril. 
La Commission de coordination, 

. s'est réunie ce jour sous la présidence 
' de M. Barthe. 

Après avoir examiné la situation du 
marché des vins, 

Après avoir constaté que la gravité 
\ de la situation extérieure et les me-
naces de mobilisation ont depuis plu-

' sieurs semaines arrêté les transac-
tions, au point que le commerce a dû 
prélever sur son stock les importan-

' tes quantités de vin nécessaires aux 
besoins de la consommation, ceux-ci 
n'ayant pas fléchi par rapport aux 
.chiffres du mois correspondant de la 

1 campagne précédente. 
■ Après avoir constaté que la distilla-
tion qui a accusé une grande activité 

, et a permis de retirer 7.800.000 hec-
tos de vins du marché à fin mars, 

,c'eÈft-à-dire à assurer l'assainissement 
indiscutable du marché, conformé-

, ment aux décisions prises par la 
C. L V. en décembre dernier. 

Considérant que les difficultés pré-
sentes n'ont aucun caractère spéciale-
ment viticole et ne sont que le résul-
tat de la situation critique créée par 
la situation extérieure, 

La Commission rappelle son avis 
du 6 juillet, demandant que le prix du 
vin type 0 degrés, évolue de 15 fr. 50 
h 17 francs le degré. 

Emet l'avis que: 
Le Gouvernement, dès qu'il jugera 

que les besoins de la consommation 
l'exigent et que le marché fait preuve 
«Tune certaine activité, libère une nou-
velle tranche, 

Que la prochaine libération ne porte 
que sur un dixième, 

Que le Gouvernement tienne comp-
te de la nécessité d'obtenir, dans l'in-
tervalle des décrets qu'il reste à pren-
'dre pour libérer les dernières tran-
ches, une certaine valorisation qui as-
surera la stricte réalisation des prix 
déjà indiqués dans l'avis donna le 
« juillet dernier. 

Le sarment atteint du mildiou se 
rabougrit, l'extrémité sèche et tombe-

Le mildiou apparaît très rarement 
sur les fleurs; par contre 11 attaque 
les grains de raisin dès leur forma-
tion jusqu'à, la véraison. On donne à 
la forme particulière que prend le 
mildiou dan3 ses attaques sur le fruit 
lés noms de rot gris et de rot brun. 
Ces deux désignations s'appliquent à 
des manifestations successives et un 
peu différentes 

Le mildiou-rot gris apparaît sur les 
grains aussitôt après la floraison, il 
se montre également sur les pédicel-
lés où on peut constater assez sou-
vent la poussière blanche des fructifi-
cations. Les grains atteints présen-
tent une coloration grisâtre brune, 
quelquefois gris rosé, à l'intérieur la 
pulpe est colorée en jaune brun; bien-
tôt ils se rident, se dessèchent et tom-
bent. 

La forme mildiou-rot brun se mani-
feste plutôt sur les fruits déjà gros, 
un peu avant la véraison. Les fruits 
brunissent ou rougissent, leur enve-
loppe se crispe; de place en place on 
constate des dépressions plus profon-
des, le grain résiste plus ou moins à 
la pression, la pulpe apparaît comme, 
culte, elle est jaune-brun. Les pédi-
celles sont également minés intérieu-
rement par les filaments du mildiou. 

Comme on le voit, les dégâts que 
cause le mildiou sont énormes. La 
vigne peut être partiellement dépouil-
lée de ses feuilles, co qui entraîne une. 
réduction dans la quantité de sucre 
contenue dans les fruits et un retard 
considérable dans la maturation qui 
peut être rendue impossible. En s'at 
taquant directement aux raisins, le 
mildiou peut anéantir la récolte. 

Cette maladie est due à un champi-
gnon microscopique (plasmopara viti-
cola) qui développe ses organes à l'in-
térieur des tissus des rameaux, des 
feuilles et du raisin. B nait de grai-
nes très petites déposées sur ces or-
ganes. Une goutte de rosée suffit, lors-
que la température 20-25 degrés, pour 
provoquer la germination de la se-
mence, le petit filament qu'elle pro-
duit entre dans les tissus et désor-
mais le champignon sera dans la pla-
ce. II multipliera ses ramifications in-
ternes en s'appropriant les matériaux 
contenus dans les organes atteints. 
Bientôt il produira les méfaits que 
nous avons signalés. 

En notre région de l'Ouest, la tem-
pérature nécessaire à la germination 
du champignon est généralement at-
teinte dans le courant de juin, quel-
quefois fin mai. 

Cette maladie eut particulièrement 
favorisée par les temps orageux; 11 
est très rare qu'une poussée de mil-
diou ne se manifeste pas après des 
ondées de pluie chaude. Cest surtout 
lorsque la température atteint 26 à 
27° que le développement est rapide. 

Nous connaissons heureusement un 
remède très efficace contre le mal, 11 
réside dns l'emploi des sels de cuivre? 
mais encore faut-il savoir les utiliser 
convenablement. Le champignon du 

Quelques réflextîons sur notre 
gronde monifestotion nontoise. 

L'activité professionnelle n e doit 
pas être arrêtée, quelle que soit l'heu-
re. C'est combattre pour la France 
que de travailler à l'orientation de son 
économie. 

La Fédération de la Viticulture 
française et algérienne donne un bel 
exemple de sérénité en tenant aujour-
d'hui èt quand même ses importantes 
assises normales dans la ville de 
Reims. La ville martyre porte encore 
nombreuses les traces de la barbarie 
allemande de 1914-1918. 

Au cours de laborieuses séances qui 
durent quatre jours, sont proposées, 
discutées, votées, toutes les mesures 
nécessaires à l'aménagement et au 
perfectionnement du statut viticole 
national. 

Même au cours des heures angois-
santes durant lesquelles les oreilles 
étalent tendues à écouter le filandreux 
discours du chancelier Hitler, la Fédé-
ration a travaillé. 

Chaque année, l'usage de notre sta-
tut viticole révèle la nécessité de nou-
veaux perfectionnements. 

Quel est l'esprit de l'état-major gé-
néral de la viticulture, l'orientation 
vers laquelle l'accord entre toutes les 
régions a pu se faire. 

D'abord, continuer à appliquer avec 
rigueur toutes les mesures propres à 
empêcher l'augmentation des surfaces 
plantées en vignes. Ce qui existe est 
suffisant. 

Ensuite une politique de qualité, 
Produire moins de vin, mais du vin 
meilleur pour qu'on le boive avec plus 
de plaisir. 

Dans ce but, la Fédération main-
tient ses contraintes contre les ren-
dements trop élevés, celles en faveur 
de la disparition progressive des mau-
vais cépages. 

Cette année, elle ajoute en rempla-
cement, dans certains cas, de la four-
niture des alcools de marc, celle de 
la distillation obligatoire des lies, vins 
manqués, fonds de caves, etc.. 

Les alcools de cette sorte étant 
payés un bon prix, cette astreinte ne 
sera pas une charge pour le petit, 
moyen et gros vigneron qui y sera 
soumis. Par contre, elle moralisera le 
marché, fera disparaître du commerce 
les vins de lie pressée ou filtrés, ceux 
de marc arrosé et autres sous-produits 
néfastes à la qualité et la plupart du 
temps frauduleux. 

Quand pour dégager le marché de 
ses excédents, on oblige d'honnêtes 
viticulteurs à distiller jusqu'à 50 % 
de leur récolte, on est en droit d'exi-
ger des autres, et de tous les autres, 
d'accepter de tels sacrifices- bien fai-
bles en réalité. 

Qu'on se mette bien dans l'esprit 
que si le statut viticole n'existait pas, 
il faudrait accepter l'effondrement du 
marché, et comme conséquence la dis-
parition instantanée des vignobles les 
moins favorisés par le soleil, la mort 
par la course à la baisse de prix < à 
qui vendra >, de tous les vins de qua-
lité, honneur de la France viticole. 

De Camiraii. 
Administrateur délégué à la Fé-

dération de la Viticulture fran-
çaise et algérienne. 

Les jeunes rameaux peuvent être j mildiou vivant intérieurement, il faut 
également atteints. Les taches grises, 
brunes ou jaunâtres qui. naissent au 
voisinage des nœuds prennent bientôt 
possession de toute la longueur du 
mérithalle. Les tissus altérés s'affais-
sent et se foncent en gris noirâtre; on 
constate parfois des lésions Irréguliè-
res, peu profondes, qu'il ne faut pas 
confondre avec celles produites par 
l'antrachnose, qui sont toujours plus 
déchiquetées, de couleur plus noires et 
qui font penser aux chancres ron-
geant les arbres. 

à tout prix l'empêcher de s'Introduire 
dans les tissus en paralysant sa ger-
mination qui, elle, a Heu extérieure-
ment. Les traitements doivent donc 
être préventifs; il importe, avant que 
le mildiou ne trouve réunies les con-
ditions nécessaires à son développe-
ment, de déposer, sur tous les organes 
de la vigne, le poison qui tuera les 
germes du mal. 

U suivre.)
 Jean d

,
Aca
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Ingénieur Agricole. 
(Reproduction Interdite.) 

Pour réprimer la traude 

La 7e Fête Nationale 
des Vins de France 

La réunion de la Commission de 
liaison des services de la répression 
des fraudes a montré l'utilité de la 
cohésion de tous les organismes ap-
pelés & réprimer les falsifications des 
boissons et aussi les infractions à la 
législation viticole. 

Depuis un an, d'Intéressants résul-
tats ont été obtenus grâce à la cor-
diale collaboration des grands grou-
pements de la production et du com-
merce et aussi des commissions par-
lementaires. 

Dans les principales circonscrip-
tions du service du Ministère de l'A-
griculture, il a été prélevé du 1er no-
vembre au 28 février 3.130 échantil-
lons, se décomposant: 1.788 au com-
merce et 393 à la propriété, 459 pro-
cès-verbaux ont été dressés et en sus 
29 infractions ont été relevées & la 
propriété et 260 au commerce. 

La brigade nouvellement constituée 
par le commerce de Paris a effectué 
289 prélèvement qui ont accusé 50 
mouillages, 6 infractions pour cépages 
prohibés et 18 autres procès-verbaux. 

Le service de M. Bobo, à la pré-
fecture de police a fait 441 prélève-
ments de vin et 26 de vins de liqueur. 
103 échantillons ont été reconnus 
mauvais. 

Enfin, la brigade mobile des contri-
butions indirectes qui, elle, agit à coup 
sûr, a fait ces derniers temps 94 In-
terventions, 15 Inventaires et prélevé 
127 échantillons, 83 procès-verbaux 
ont été dressés. 

On le volt, par cette rapide énumé-
ratlon, on a enfin engagé, aveo mé-
thode, l» nécessaire. «ffea*ivs «outre 

des abus qui s'étalent trop dévelop-
pés. 

Comme l'écrivait M. Barthe, rien 
qu'à Paris et en banlieue, nous pour-
rions gagner 500.000 hectos, en tra-
quant la fraude. Nous sommes sur le 
bon chemin! 

Cest dans le Languedoc méditerra-
néen que se déroulera la 7« Fête Na-
tionale des Vins de France, à Mont-
pellier et à Béziers, centres du plus 
grand marché des vins. 

Cette fête, qui aura Heu la dernière 
semaine de juin, durera trois jours et 
sera une manifestation folklorique 
fort intéressante. Elle sera honorée 
de la présidence effective du nouveau 
Président de la République qui visi-
tera vraisemblablement les vignobles 
du Bltterois. 

Le Comité d'organisation compte 
sur l'appui de toutes les associations 
viticoîes (siège du Comité, 16, rue Ré-
publique, Montpellier). Adresser la 
correspondance à M. Boujol, commis-
saire général, président de l'Associa-
tion de propagande pour le Vin, à Bé-
ziers. 

L'abondance des matières et la 
publication des palmarès des diffé-
rentes manifestations agricoles qui se 
sont déroulées, à un rythme accéléré, 
durant la Foire de Nantes, nous ont 
empêché de parler de notre dernier 
Concours des Vins et Eaux de Vie 
de Loire-Inférieure — concours tant 
attendu de tous les vignerons et dont 
le succès va sans cesse grandissant. 

Pourquoi connaît-il une telle vo-
gue? 

Sans doute à cause de l'importan-
ce de la Foire Commerciale, qui at-
tire au Champ de Mars une foule 
compacte de visiteurs et d'acheteurs. 
Sans doute à cause de la publicité 
faite aux noms des heureux lauréats, 
qui peuvent trouver plus facilement 
acquéreurs pour leurs récoltes. Sans 
doute aussi à cause de cette émula-
tion, inhérente à cette grande mani-
festation départementale, qui met en 
compétition tous les cantons vitico-
îes, les meilleurs crus des meilleurs 
vignerons. Mais encore Je sérieux 
des opérations, la compétence des 
jurés, la dégustation en deux stades: 
jury et supei-jury, seule méthode 
capable d'assurer un juste classe-
ment, par ordre de mérite. 

M. AUDOUARD, ingénieur agrono-
me, directeur de la Station Agrono-
mique de Nantes, assumait cette an-
née la tâche délicate de Président 
du Jury. M. Emile VINET, ingénieur 
agronome, directeur adjoint de la 
Station Œnologique régionale d'An-
gers, dont on connaît les travaux et 
patientes recherches en matière vi-
ticole, présidait les opérations du 
Super-Jury. Notre maître et ami, 
M. MOREAU, souffrant, s'était excu-
sé. M. Etienne MAHOT, maire de la 
Chapelle-Heulin, commissaire du 
Concours, exerça son rôle avec son 
dévouement habituel. 

Nous manquerions à notre devoir, 
en ne remerciant pas publiquement 
les membres des divers jurys, qui, 
dans des conditions peut-être incon-
fortables, eurent à déguster un nom-
bre impressionnant d'échantillons — 
201 Muscadets, 30 Gros-Plants, et 
une cinquantaine d'autres vins, indé-
pendamment des eaux de vie ! De 
qubi faire reculer les'plus intrépides 

Toute la Presse a publié les noms 
des heureux lauréats et nous tenons 
à les féliciter à nouveau. Ceux-ci 

j recevront, bientôt, leurs diplômes, 
j directement par la poste, lorsque 
i nous aurons eu le temps matériel de 
! les terminer. 

Que ceux qui n'ont pas obtenu de 
prix cette année se consolent. Il y 
avait beaucoup de bons vins et... ce 
ne serait plus un concours si on ré-
compensait tout le monde ! Pour ^don-
ner plus de valeur à nos prix, le Ju-
ry n'attribua que 70 médailles, sur 
201 concurrents pour le Muscadet et 
7 médailles, sur 30, pour les Gros-
Plants. 

Etant données les conditions cli-
matériques de 1938 (printemps froid, 
septembre gris et pluvieux), les 
mauvaises conditions de maturité des 
raisins en la plupart des cas, nous 
étions en droit de craindre un nom-
bre restreint d'exposants. Par bon-
heur il n'en fut rien et la qualité des 
vins présentés fut supérieure à ce 
qu'on pouvait escompter. 

Quand la maturité n'est pas très 
régulière, les vins peuvent être su-
jets à certaines maladies (telles que 
la casse) ou à certaines fermenta-
tions secondaires, lorsou'ils sont in-
complètement fermentés avant d'être 
mis en bouteille. 

Si le degré alcoolique est un élé-
ment essentiel, il n'est cependant 
pas tout. Il ne suffit pas de remonter 
un vin, pour être à l'abri de toutes 
les maladies et pour améliorer son 
goût. Si le sucrage est nécessaire 
certaines années, il faut l'opérer 
d'une façon raisonnable et pour les 
vins qui en ont seulement besoin. Ne 
perdons pas de vue que le Muscadet 
est un vin sec et que nous avons le 
plus grand intérêt à ce qu'il reste 
tel. Son avenir en dépend. 

Les vins de jeunes vignes sont 
aussi toujours plus faibles que les 
autres. On doit chercher, par une 
taille appropriée, à ne pas obtenir 
une production exagérée, qui se ma-
nifeste obligatoirement par une dimi-
nution de la qualité! 

Signalons enfin que quelques bou-
teilles, de vignerons peu soigneux, 
ont dû être éliminées, le vin ayant 
un goût trop prononcé de bouchon, 
ou de fût, empêchant de l'apprécier 
à sa juste valeur. On ne saurait trop 
recommander aux concurrents d'y 
veiller. 

La section des gros-plants, qui au-
rait dû être plus importante, réunis-
sait une gamme d'excellents échan-
tillons. Là encore, comme pour le 
Muscadet, il faut obtenir une fer 
mentation complète et ne pas recher 
cher les trop hauts degrés, le gros-
plant devant rester un vin de grande 
consommation. 

Parmi les vins rouges de la Loire, 
quelques Gamays ont retenu l'atten 
tion particulière du Jury et se sont 
vu décerner des médailles d'or. 
Quant aux hybrides, en progression 
sur l'an dernier, certains d'entre eux 
furent jugés recommandables et di-
gnes d'être récompensés comme 
bons vins courants. On aurait inté-
rêt à faire cuver plus longuement, 
pour obtenir de vrais rouges, avec 
toutes les qualités organoleptiques 
désirables. 

Puissent ces Concours inciter les 
viticulteurs à produire des vins d'ex-
cellente qualité — la qualité, comme 
en beaucoup d'autres choses, étant 
notre seule planche de «"lut. 

V R. Faivre. 

Revue 
Vinicole 

C'est toujours la situation interna-
tionale qui paralyse les transactions. 

Le commerce, l'hôtellerie* la restau-
ration épuisent leurs stocks. On n'ose 
pas acheter, dans l'incertitude des 
événements. 

Si l'activité commerciale était de-
meurée normale, la libération de la 
troisième tranche aurait déjà eu lieu. 

La situation vinicole ne pourrait 
être, dans les circonstances actuelles, 
qu'aggravée par une libération préci-
pitée de la troisième tranche. 

En Algérie, les vins libres font pres-
que complètement défaut. Des vins 
rouges ont été vendus, en Oranle, en-
tre 16 fr. 50 et 17 fr. le degfé, suivant 
degré et frais de mise à quai. 

Dans le Midi, sur le marché de Bé-
ziers du 21 avril, les vins rouges de 
8°5 à 10° ont été cotés 15 fr. 50 à 
17 fr. 25 le degré. On signale des 
contre-ordres d'achat et des reports de 
livraisons. Les expéditions s'effectuent 
au ralenti. 

A 
Au moment de mettre ce numéro 

du journal sous presse, on note un* 
certaine reprise. Si les menaces d* 
guerre s'éloignaient, on enregistrerait 
sans doute une grande adwité, qui 
entrainerait la libération d'une nou-
velle tranche. 

* * * 
Dans la Lotre-Inférieure l'état du 

vignoble est bon. Les Muscadets va-
lent de 560 à 700 fr. la barrique, et 
les gros plants de 300 à 400 fr. 

Dans la région des Coteaux de la 
Loire, la végétation s'annonce bien. 
Les Muscadets valent de 7 à 800 fr. 
la barrique prise au cellier. Les gros 
plants se vendent 40 fr. le degré bar-
rique, et les rouges de 35 à 40 fr. 

A Bourgueil, les dégâts des gelées 
de décembre paraissent très impor-
tants, et pour le moment il n'y a pas 
de départ de végétation. Les ventes 
sont à peu près arrêtées. 

A Vouvray aussi les gelées ont du-
rement éprouvé le vignoble. Il y a de. 
nombreux ceps qui sont complètement 
détruits et d'autres ne tîbnneront 
qu'une récolte très réduite. Il n'y a 
pas de transaction en ce moment. 

A Saint-Aignan la taille est termi-
née. On ne signale aucune vente nou-
velle, mais les dernières affaires se 
sont traitées sur la base de 17 à 18 fr. 
le degré. 

Dans la région des Côtes du Cher, 
la taille est achevée. Les affaires sont 
presque nulles et l'on vend de 16 s. 
17 fr. le degré. 

A MOnt-près-Chambord, on a sus-
pendu les labours de printemps par 
crainte des gelées. Les vins valant 
toujours 18 fr. le degré hecto, mais U 
n'y a pas d'affaires. 

Le prix de cession 
des alcools 

Vins de pays 
Demande: 

En 1937-38, tout vin ne titrant pas 
9°5 était qualifié « vin de pays » et 
la provenance devait être indiquée sur 
le fût. Cette année, le degré minimum 
ayant été abaissé de 5/10", doit-on ap-
peler vin de pays un vin de 9»? 

Réponse; 

La limitation de 9°5 vise unique-
ment les vins de coupage. Par ailleurs 
l'abaissement du demi-degré édicté 
par le décret du 30 décembre 1938 ne 
vise que le degré minimum des vins | 
de pays, lesquels peuvent donc être 
mis en vente compte tenu de cet 
abaissement, mais en indiquant com-
me auparavant le lieu de production 
conformément aux prescriptions des 
articles 304 et 305 du Code du vin. 

En conséquence, on ne peut appeler 
vin de pays un vin de 9° que si ce vin 
devant, en temps normal, titrer 9"5 
d'aprê8 la réglementation sur les vins, 
petu être mis en vente avec un titrage 
Inférieur d'un deml-de*T*-

C0NS0MMATI0N TAXÉE 
DU VIN 

Voici les chiffres, pour la Loire-In-
férieure, de la consommation taxée 
en: 

Février 1939: 74.503 hectos; 
Mars 1939: 74.036 hectos. 
Total de la consommation taxée de-

puis le début de campagne 1er Sep-
tembre à fin Mars: 547.221 hectos 
contre 556.336 même période en 1938. 

Soufreuses 
et Poudreuses 

Nous pouvons fournir à nos adhé-
rents, les appareils ci-dessous : 
SOUFREUSES à simple effet.. 200 fr. 

— double effet .. 244 fr. 
POUDREUSES spéciales pour 

poudres très fines 260 fr. 
SOUFLETS à main, pour 

poudrages 22 fr. 
Prix nets pour nos adhérents, mar-

chandise départ Nantes. Ces conditions 
ne seront valables que jusqu'à épuise-
«vent des Quantité* retenue*. 

Pulvérisateurs à dos 
Indispensables dans toute exploita-

tion ; pour le traitement des arbres 
fruitiers, la destruction des mauvaises 
herbes dans les blés, la lutte contre lo 
doryphore, le traitement de la vigne, 
la désinfection des étables, écuries, 
etc... Contenance 15 litres, fabrication 
très robuste. 

En CUIVRE ROUGE 235 » 

En CUIVRE PLOMBS 250 » 
Prix nets pour nos adhérents, ap-

pareils à prendre à nos Bureaux ou 
départ Nantes. 

Ces prix ne seront valables que jus-
qu'à épuisement de* quantités rete-
nues. 

Nous pouvons fournir en supplé-
ment : 
Rampe plombée pour l'acide : 

A 3 jeta 49 fr. 
A 4 iets 58 fr. 

Allongea de lances pour arbres frui-
tiers : 

Longueur 0 m. 50 15 g 
KMUueqr. 1 m» 00. .it*» »«..*».. 95 fr. 

Paris, 1" Mai 

Le ministre des Finances arrête : 
Article premier. — Le prix de 

vente des alcools aux Industries ad-
mises au bénéfice des cession est 
fixé : 

1° A 2.000 francs l'hectolitre à 10Q 
degrés, lorsque l'alcool sert à la pré-
paration des spiritueux attisés, ren-
fermant moins de 400 grammes de 
sucre par litre, des bitters, des amers 
et, en général, de toutes boissons 
apérltives à base de vin titrant moins 
de 23 degrés; 

2° A 1.750 francs l'hectolitre à 100 
degrés, lorsque l'alcool sert à la pré-
paration des spiritueux autres que 
ceux visés aux paragraphes 1" et 3* 
du présent arrêté, des vins de li-
queurs, mistelles, vermouths, apéritifs 
à base de vin titrant moins de 23 de-
grés, et produits assimilés; 

3" A 1.505 francs l'hecto à 100 de-
grés, lorsque l'alcool sert à la prépa-
ration des spiritueux composés, des 
vins de caractère non exclusivement 
médicamenteux, des vins mousseux et 
des vins doux naturels; 

4" A 1.285 francs l'hecto à 100 de-
grés, lorsque l'alcool est utilisé pour 
la fabrication des vinaigres pour la 
consommation intérieure; 

5° A 2.470 francs l'hecto à 100 de-
grés, lorsque l'alcool est utilisé à la 
fabrication des produits de parfume-
rie et de toilette, des produits médi-
camenteux impropres à la consomma-
tion de bouche, des produits chimi-
ques pour l'intérieur; 

6° A 3.070 francs l'hecto à 100 de-
grés lorsque l'alcool est utilisé à la 
préparation des vins exclusivement 
médicamenteux pour l'Intérieur; 

7° A 300 francs l'hecto à 100 de-
grés, lorsque l'alcool est destiné * 
être dénaturé par le procédé général 
en vue de la fabrication de produits 
pour l'extérieur ou l'intérieur, exoné-
rés du droit de consommation. 

Ce prix est abaissé à 290 francs 
l'hecto à 100 degrés pour les alcools 
mauvais goût et les flegmes déna-
turés par le procédé général ne ti-
trant pas plus de 96"6; 

8" 285 francs l'hecto à 100A degrés 
lorsque l'alcool dénaturé par des pro-
cédés autres que le procédé général, 
est destiné a la fabrication de pro-
duit* pour l'extérieur m l'intérieur. 

exonérés du droit de consommation; 
9» A 320 francs l'hecto à 100 de-

grés lorsque l'alcool est destiné à être 
exporté en nature, ou lorsqu'il sert à 
préparer, pour l'exportation, des spi-
ritueux composés (liqueurs, amers, 
bitters, vermouths, quinquinas, vins 
de liqueurs, produits chimiques phar-
macqutiques, de parhumerie, etc.), 
des vinaigres ou des eau-de-vie à 66° 
et au-dessous. 

Taux de redevance 
sur les alcools libres 

Le Ministre des Finances arrête: 
Article unique — Le taux de la re 

devance à laquelle sont soumis les 
alcools non acquis du Service des Al-
cools, et employés à tous usages, Im-
pliquant une opération à caractère 
Industriel ou des manipulations fai-
sant perdre au produit, en vertu de la 
législation relative à la répression de» 
fraudes, le droit à la dénomination 
générique d' « eau-de-vie », est fixé à 
1.414 francs 70 par hectolitre d'alcool 
à 100 degrés Gay-Lussac, à la tempé-
rature de 15 degrés centigrades, en ce 
qui concerne les alcools et eaux-de-vie 
de toute origine, autres que les eaux-
de-vie de « Cognac » et d* « Arma-
gnac > bénéficiant de l'acquit jaune 
d'or, les esprits de cognac, les kirschs, 
les rhums et tafias naturels des colo-
nies françaises employés à certains 
usages. 

Un tût a contenu 
pendant quelques jours 

du vin piqué 
Lavez-le à la potasse et souffrez-le. 

Ce sera vraisemblablement suffisant. 
Pour vous en assurer, versez-y deux 
litres de bon vin légèrement chauffé, 
agitez bien pendant cinq à dix mi-
nutes, laissez reposer pendant vingt-
quatre ou quarante-huit heures, goû-
tez alors — ou faites goûter — au be-
soin par comparaison avec le même 
vin: il sera facile dans ces conditions 
de déceler si la piqûre a pris le fût. 

Si oui, lavea-le avec 10 ou 15 litre* 
d'eau chaude, puis froide, «goutte*. 
M4ftHfll léeèremealL •***W7?^^,^S*1 **BM*^^ï3^^"^'^^F^T 



JLA VILLETTE 
Lundi !" Mai 1939 

COURS OFFICIELS 
(Court d'ouverture) 

1M q. î* q. S* q. extra 
9.40 8.00 11.40 
9.20 7.70 12.40 

Taureaux .. ,. 8.20 7.80 7.10 8.70 
15.30 13.50 18.40 

Moutons .. .. 20.10 16.30 13.30 20.60 
12.00 9.00 13.56 

Viande nette 
Bœufs .. 10.40 9.40 8.00 11.40 

9.20 7.70 12.40 
Taureaux . .. 8.20 7.90 7.20 8.70 

15.40 13.70 18.60 
Moutons .. .. 19.90 16.10 13.10 20.40 

12.14 9.14 13.72 
.. de 10.30 à 13.20. 

Jeudi 4 Mai 1939 

COURS OFFICIEUX D'OUVERTURE 

Espèces l"q. 2*q. frq. Ext 

Extra: Cours officieux. 

Bœufs ...... 10.90 9 50 8.10 11.50 
Vaches 10.60 9.30 7.80—11.20 
Taureaux ... 8.30 8.00 7.30 8.80 
Veaux ...... 17.10 15.40 13.70 18.60 
Moutons .... 20.10 16.30 13.30 20.60 
Porqs 1314 12.14 9.14 13.72 

COURS DE CLOTURE 

Espèces . l"q. 2*q. 8*q. Ext 

Bœufs ....... 10.90 9.80 8.60 11.80 
Vaches 10.90 9.60 8.10 12.80 
Taureaux ... 830 8.00 7.30 8.80 
Veaux 16.90 15.20 13.50 18.50 
Moutons .... 19.90 16.10 13.10 20.40 
Bores 13.14 12.14 9.14 13.72 
Brebis de 10 30 à 15.20 

-■■ si 

Bouufs: amenés, 3293; invendus, 80. 
Vaches: amenés, 2097; Invendus, 75. 
Taureaux: amenés, 570; invendus, 10. 
Veaux: amenés, 1815; invendus, 22. 
Moutons: amenés, 13.103; Invendus, 

480. 
Porcs, amenés, 770; pas d'invendus. 

OBSERVATIONS 

Dans l'ensemble, les affaires ont été 
assez bonnes, exception faite en porcs, 
dont les arrivages étaient très faibles, 
les offres correspondaient aux besoins. 

Gros bétail calme, cours statlonnai-
res; veaux vente bonne, hausse 10 à î0; 
moutons vente calme, baisse 20. 

Porcs, vente bonne, hausse 28. 

A. LA REGION 

O-ros bétail : Arrivages: 8.960; en 
Maine-et-Loire, 180; en Sarthe, 95; en 
Mayenne, 110; Loire-Inférieure, 80; In-
dre-et-Loire, 170 ; Deux-Sèvres, 105 ; 
Vienne. 900: Vendée, 340. 

Veaux : Arrivages: 1815. Maine-et-
Loire, 80; Sarthe, 360; Loire-Inférieure, 
45; Indre-et-Loire, 150. 

Moutons: Arrivages: 13.103. Indre-et-
Loire, 100; Vienne, 100; Vendée, 150; 
Afrique, 177; Etrangers, 430. 

Porcs: Arrivages: 770. Malne-et-Lolre, 
50; Sarthe, 35; Indre-et-Loir, 16; Deux-
Sèvres, 70. 

LES 
ALLOCATIONS FAMILIALES 

ET LES MÉTAYERS 
Un de nos lecteurs nous demande : 

« Si l'article 7 du décret du 31 mai 
1938, accordant des allocations fami-
liales agricoles aux métayers, dans les 
mêmes conditions que les salariés, est 
entré en vigueur ? 

« Le cumul existera-t-il avec l'en-
eouragement national ? » 

Le nouveau régime des Allocations 
familiales agricoles, applicable è par-
tir du 1" janvier 1939, aux agricul-
teurs et aux artisans ruraux comprend 
en effet les métayers. 

1° Les métas'ers sont assimilés aux 
salariés : 

a) travaillant seuls ou en famille — 
ou avec un seul sale.rié s'ils ont deux 
enfants au-dessous de 14 ans — ou 

Avec les bouillies au carbo 
nate de soude Solvay, pas de 
perte de cuivre. 

La radiodiffusion 
Agricole 

Dimanche 7 Mai 
De 9 h. 15 à 9 h. 30. — Tour Eiffel, 

relayé par Lille, Lyon, Marseille, Ren-
nes et Toulouse : L'alimentation des 
plantes, par M. Ribierre, professeur 
d'agriculture. 

De 10 h. 15 à 10 h. 45. — Paris-P.T.T, 
relayé par Bordeaux, Grenoble, Mont-
pellier, Nice et Strasbourg: La demi-
heure agricole: Revue des cours, in-
formations diverses. T,n. Gowf 

mobilière, par M. de Félice, avocat à 
n

.
av

,-n
t
 r-Ps ns.we plus de 7F lournées ! la Cour d'Appel de Paris. Mœurs et 

fle 'salaires l'année précédente'; °™tu™es
r

 ,Z<* v™. rvrale' Par MUe 
, Claudie Marcel-Dubois. 

b) ne possédant pas une participa- j De 13 h. 40 à 13 h. 55. — Paris-P.T.T., 
tion supérieure a 10.000 fr. de cheptel relayé par Bor<jeaux, Grenoble, Mont-
vif ou mort; j peliier, Nice et Strasbourg: La lutte 

c) ou dont le domaine exploité a un contre le cochylis et l'eudémls, par M. 

LA GRANDE QUINZAINE 
AUTOMOBILE 

organisée 
par la Société Nantaise des Automobiles 

du 
EXPOSITION PERMANENTE 

0 1 23 gp °" MAI 

à ANGERS 
9, rue Thiers 

à NANTES 
5, quai de l'Ile Gloriette 

6 CHOLET 
14 7, rue Nationale 

• PRODUCTION PEUGEOT 1939 • 
VOITURES D'OCCASION DE TOUS MODÈLES 

© VOITURES GARANTIES • 
VENTE A CRÉDIT PAR LA D.I.N. (6 à 18 mois) 

Je&K *iiONH!i&«£flfl 

à NANTES 
le 9 Mai à 18 heures 

à CHATEAUBRIANT 
ie lOMai à II h. 1/2 

à ANCENIS 
le II Mai à II h. 1/2 

à ST-NAZAIRE 
le 12 Mai à II h. 1/2 

à CHOLET 
le 13 Mai à II h. 1/2 

à ANGERS 
lelôMaià 18 heures 

à SEGRE 
le 17 Mai à II h. 1/2 

à BAUGE 
le 19 Mai à II h. 1/2 

à CHALONNES S/L 
le 20 Mai à II h. 1/2 

le départ aura lieu devant l'Agence 

ÇfëameotMHi 
LES ALLOCATIONS FAMILIALES 

LA PROPOSITION DE LOI GOVSSU 

PRIMES 
AUX PRODUCTEURS 

DE LINS 
Nous rappelons aux liniculteurs et 

aux teilleurs que, pour réserver leur 
droit & la prime, ils doivent, selon la 
loi et dans les conditions prévues aux 
décrets du 31 août 1931 et du 24 avril 
1936, faire les déclarations : 

1° De leurs ensemencements en 
1939 ; 

2" De leurs stocks provenant des 
années antérieures ; 

3" Très important : de leurs dos-
siers en constitution pour des expédi-
tions antérieures au 10 juin 1939, et 
que, pour des raisons quelconques ils 
n'ont pu remettre encore a leur syn-
dicat 

Cette déclaration officielle est obli-
gatoire, alors même que le Syndicat, 
ou le Bureau Central, ont été infor-
més par ailleurs de l'existence du dos-
sier car, seule la déclaration officielle 
réserve le droit à la prime. 

Déclarations de récolte. Lins ense-
mencés en 1939 (à faire du 15 au 31 
mai). — Etablir une déclaration sur 
modèle N* 1 en deux exemplaires 
dont : 

Un à remettre à la mairie, dont les 
terres dépendent, qui devra le conser-
ver dans ses archives en vue de la dé-
livrance de copies conformes pour la 
constitution ultérieure de dossiers de 
demandes de prime : 

L'autre, certifié conforme par le 
maire, à remettre immédiatement et 
directement par le déclarant à son 
synicat agricodle ou à son association 
professionnelle, départementaux ou 
tout au moins régionaux (décret du 
24 Avril 1936). (Ne pas remettre cet-
te déclaration à deux syndicats diffé-
rents). 

Une copie sur formule libre peut 
ô)tre établie et légalisée Immédiate-
ment pour être tenue en réserve en 
vue d'être jointe ultérieurement à la 
demande de prime, ce qui évitera un 
deuxième dérangement à la mairie et 
assurera une copie parfaitement con-
forme. 

Allumettes... 

L'École Nationale d'Agriculture 
pour jeunes filles 

de Coëtlogon-Rennes (llle-et-Vilaine) 
-mimiiiiiiiuiii-

revénu cadastral au plus égal à 500 
fr. (art. 7 du décret du 31 mai 1938). 

2" II ne peut y avoir cumul avec 
l'Encouragement National aux Famil-
les nombreuses (décret du 19 avril 
1936). 

Avec les bouillies au carbo-
nate de soude, le cuivre est 

istribué Uniformément sur la 
ïante. 

Mercier, directeur des Services Agrico-
les du Loiret. 

De 14 h. 05 à 14 h. 35. — Tour Eiffel, 
relayé par Lille, Lyon, Marseille, Ren-
nes et Toulouse : Répétition de la 
demi-heure agricole. 

Lundi 8 Mai 
De 12 h. 15 à 12 h. 30. — Tour Eiffel, 

relayé par Lille, Lyon, Marseille, Ren-
nes et Toulouse: La situation de la sé-
riciculture en France, par M. Simon, 
ingénieur agronome. 

Mercredi 10 Mai 
De 18 h. à 18 h. 15. — Raiîio-Paiis : 

Le quart d'heure de la forêt\ française, 
par M. Jagerschmidt, inspecteur prin-
cipal honoraire des Eaux et Forêts. 

Sous le numéro 5.343, une propos!-, voir un régime dégressif des cotisa-
tion de loi vient d'être déposée à la tions de telle manière que les em-
Chambre des Députés par M. Goussu ployeurs agricoles n'occupant que 
et une centaine de députés apparte- deux ou un salariés, soient pratique-
nant aux principaux partis non mar- ment déchargés de toute obligation 
xlstes du Parlement. Cette proposi- de cotiser, car le régime du salariat 
tion de loi, qui tend à étendre le béné- agricole proprement dit n'existe que 
fice des allocations familiales à toutes dans les exploitations qui occupent 
les familles rurales, est particulière- ! au moins trois salariés, 
ment intéressante, parce qu'elle s'ins- La proposition envisage, d'autre 
pire nettement, tant dans son texte part, que devront verser des cotisa-

La taxe d'armement 
et ses incidences 

sur le marché de la viande 
 11111 ■ 11 

La taxe d'armement de 1 % qui 
rient d'être instituée par les der-
niers décrets-lois réagira de façon 
très sérieuse sur le marché de la 
Viande. 

Il ne saurait être question ici d'é-
lever une protestatoin — qui n'aurait 
au surplus . aucune chance d'être . 3-
tenue — au sujet de cette nouvelle 
imposition, rendue nécessaire par les 
circonstances et dont le champ d'ap-
plication est d'ailleurs extrêmement 
général. 

On regrettera cependant, une fois 
de plus, que la viande continue à ne 
pas être considérée par le fisc com-
me Une denrée de première nécessité, 
au même titre que le pain et le lait. 
Le principe reste le même pour l'E-
tat : « Une taxe sur le bétail et la 
viande est d'un bon rapport; donc la 
viande ne saurait être exonérée au 
titre de denrée de première néces-
sité ». 

Est-il possible d'espérer qu'un jour 
ou l'autre, une situation moins criti-
que permettra de revenir sur ce rai-
sonnement par trop réaliste ? 

Quoi qu'il en soit, la nouvelle taxe 
va jouer dès maintenant, non pas à 
partir du premier stade — les ventes 
pas le producteur agricole sont en 
effet exemptées — mais à partir du 
deuxième. 

Là où ce deuxième stade est aussi 
le dernier, c'est-à dire dans le cas du 
boucher de campagne qui débite luir 
même les animaux achetés au produc-
teur, l'incidence de la taxe se limite-
ra aux 1 %, mais calculés sur la to-
talité des ventes du boueher (viande 
et cinquième quartier). Ce dernier 
cherchera évidemment à récupérer 
tout ou partie de cette charge sur son 
vendeur, l'agriculteur et sur son 
acheteur, le consommateur. 

Dans les cas des grands centres ur-
bains, la taxe jouera à plusieurs 
échelons. Le courtier ou marchand de 
bestiaux, ou le boucher expéditeur, 
qui la supportera sur le total de ses 
affaires, cherchera, lui aussi, à la 
compenser en faisant pression d'une 
part, sur l'agriculteur lors de ses 
achats en foire ou à la ferme, d'au-
tre part, à la vente — ce qui sera 
diff'cile — soit directement, soit le 
plus souvent par l'intermédiaire du 
vendeur à la commission. 

Quant à celui-ci. commissionnaire 
des grands marchés (La Villette, 
Lyon, etc., mandataire aux Halles, 
facteur aux criées, commissionnaire 
•n viandes du périmètre des Halles, 

lui! un 

etc., 11 paiera non pas sur là valeur 
de la marchandise, mais seulement 
sur le montant de sa commission et 
sera pratiquement obligé de suppor-
ter cette charge à la vérité assez lé-
gère. L'incidence à ce stade n'est donc 
pas sensible. 

En revanche, le 1 % jouera à plein 
de nouveau au stade du boucher en 
gros ou chevillard ou du marchand 
de porcs qui, lui, étant acheteur et 
vendeur ferme, devra payer sur la 
valeur totale de l'animal : viande «t 
sous-produits. 

C'est pour ce dernier que la situa-
tion est sans doute la plus difficile. 
H ne peut, en effet, supporter cette i 
charge qui annulerait pratiquement 
son bénéfice moyen normal. Il devra 
donc récupérer'dans la mesure du pos-
sible, ce prélèvement nouveau sur 
l'ensemble de ses opérations : achats 
et ventes, mais sans être certain d'y 
parvenir toujours. 

Enfin, le détaillant (boucher, char-
cutier), en tout état de cause, après 
avoir acheté ainsi la viande plus cher 
de ce fait, acquittera lui aussi, au 
bout de la chaîne, le 1 % sur le mon-
tant total de ses ventes, c'est-à-dire 
sur le prix déjà grevé de ses frais 
généraux et de son bénéfice. 

En définitive, l'incidence de cette 
taxe qui reconstitue l'ancien impôt 
sur le chiffre d'affaires, en le sura-
joutant à la taxe à l'abatage qui l'a-
vait remplacée depuis 1925, pourra 
souvent atteindre 3, 4 % ou même 
davantage, rendant plus difficile en-
core l'écoulement de la viande déjà 
réduit par l'abaissement général du 
pouvoir d'achat. 

que dans son exposé des motifs, des 
travaux de l'Union Nationale des Syn-
dicats agricoles. Elle est du type des 
solutions mixtes à base profession-
nelle. 

Les principes essentiels en sont les 
suivants: 

1° La gestion des caisses est Inté-
gralement professionnelle; 

2° Le financement est assuré: 
a) Par une cotisation personnelle, 

représentant le quart de la somme 
globale à distribuer aux familles ru-
rales; 

b) Par une subvention de l'Etat, re-
présentant un autre quart de cette 
somme globale. 

c) Par des taxes sur les principaux 
produits agricoles de grande consom-
mation, représentant la moitié de la 
somme. 

Les allocations destinées aux en-
fants des salariés restent à la charge 
des employeurs comme dans le sys-
tème actuel. 

3° Le taux des allocations est déter-
miné de la manière suivante: 

Les allocations sont distribuées se-
lon le principe qui doit être appliqué 
à partir du 1er avril 1939 pour les 
salariés de l'industrie et du commer-
ce, à savoir: une allocation égale à 
5 % du salaire moyen départemental 
pour le premier enfant; à 10 % pour 
le deuxième enfant; à 15 % pour cha-
cun des suivants. 

Le salaire moyen considéré sera ce-/ 
lui des ouvriers agricoles avec cette 

tions personnelleSj pour les non-sala-
riés, les personnes morales aussi bien 
que les personnes physiques. Ceci peut 
se concevoir pour les personnes mo-
rales qui vivent de ressources norma-
les à base économique, mais non pour 
les personnes morales qui vivent uni-
quement de cotisations. H faudrait 
donc-préciser que les personnes mo-
rales dont les ressources normales 
sont les cotisations, ne doivent verser 
des prestations qu'à titre d'em-
ployeurs. 

n est regrettable, enfin, que pour 
les artisans et les commerçants, le cri-
térium de l'Impôt sur le revenu ait été 
retenu. Les allocations familiales, en 
effet, ne sont pas une^ assistance, mais 
une répartition de revenus de la pro-
fession. Il n'y a aucune raison pour 
faire des différences entre les chargés 
de famille assujettis à l'impôt sur le 
revenu et ceux qui ne le sont pas. 

Telles sont les principales observa-
tions qu'appelle la proposition de la 
loi Goussu, à supposer qu'on admette 
son système. On peut regretter évi-
demment qu'elle ne se montre pas 
plus hardie dans le sens corporatif et 
notamment qu'elle croie devoir perce-
voir des taxes sur les produits en en-
visageant la gestion dans un fonds 
national déposé à la Caisse des Dé-
pôts et Consignations. Le système 
que nous ovions préconisé dans < Syn-
que nous avions préconisé dans «Syn-
plus souple et plus professionnel. En-
fin, la cotisation individuelle indiffé-

correction que, si leur salaire moyen i renciée souffre toutes les critiques que 
est inférieur de plus d'un quart au ' nous avons déjà faites ainsi que la 
salaires industriel, c'est sur la base subvention d'Etat. 

BLÂIN 
Conférence agricole publique 

M. Dariac, ingénieur agricole, pro-
fesseur d'Agriculture, ancien élève de 
la Section d'Etudes Supérieures des 
Industries du Lait, fera une confé-
rence à Blain, salle du Syndicat agn 
ecle. le dimanche 21 Mai courant, à 
9 h. 30 (heure légale) sur le sujet sui-
vant: 

« Le problème de l'amélioration de 
la qualité hygiénique des laits de con-
sommation, » 

Les producteurs et toutes les per-
sonnes que cette question Intéresse 
sont cordialement invitée à assister à 
cette conférence. 

des trois-quarts du salaire industriel 
que sera calculé le taux des alloca-
tions. 

Sous ces réserves on ne peut que 
féliciter lea 109 parlementaires qui 
se sont enfin résolus à aborder le pro-

Les allocations seront versées, non blême que le Parlement jusqu'ici 
seulement à tous les agriculteurs sa-
lariés ou non salariés, mais encore 
aux artisans et aux commerçants des 
communes rurales de moins de 2.000 
habitants. 

* • * * 

A cette proposition de loi qui repré-
sente un net effort dans le sens de la 
solution professionnelle, on peut faire 
quelques objections. 

H est tout-à-fait regrettable que les 
allocations pour les salariés restent 
intégralement à la charge des em-
ployeurs. La proposition devrait pré-

fuyait. 
On ne peut que les féliciter aussi 

de l'orientation qu'ils ont donnée à 
leur sclution. Cette solution est loin 
d'être parfaite; elle est cependant 
conforme à certains aspects domi-
nants de la réalité professionnnellé 
et tient compte dans une mesure ap-
préciable des desiderata du syndica-
lisme paysan. Améliorée, elle peut 
être susceptible d'apporter enfin au 
monde agricole la réforme qu'il at-
tend depuis si longtemps. 

Syndicats Paysans. 
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\ Avis important \ 
Nous avertissons nos adhérents de quelques changements sur-

venus dans nos numéros de téléphone et de chèques postaux. Qu'ils 
veuillent bien noter ceci: 

COOPÉRATIVE BLÉ TÉLÉPHONE 141.95 et 157.43. 
CHÈQUES POSTAUX 205.10 Nantes. 

COOPÉRATIVE ENGRAIS: TÉLÉPHONE 141.95 et 157.42. 
CHÈQUES POSTAUX 37.227 Nantes. 

SYNDICAT CENTRAL DES AGRICULTEURS : Bulletin — Ser-
vices Techniques — Main d'Œuvre Agricole — Machines' et 
Semences — Produits peur la vigne, arbres fruitiers, etc. : 

TÉLÉPHONE 327.91. 
CHÈQUES POSTAUX 6.015 Nantes. 

Nous rappelons égalemen les numéros de Chèques Postaux 
de 

Confédération des Vigner Nantes 147.18. 
Syndicat de Défense contre les Ennemis des Cultures: 270.81. 
Syndicat des Producteurs de Légumes p. la Conserve: 350.41. 

Dans mon Jeune âge, bien avant Ja 
guerre, un industriel m'honorait de 
sa considération, en raison, sans dou-
te, de la facilité avec laquelle je pro-
fitais des leçons qu'il me donnait sur 
le piège à moineau, car il Joignait à 
son occupation principale, celle de 
braconnier, dans laquelle il déployait 
un esprit plein de ressources et de 
ruses. 

Son occupation principale consis-
tait dans la fabrication des allumet-
tes. Cette profession à cette époque 
était-elle très lucrative? ou procurait-
elle à celui qui l'exerçait de grandes 
satisfactions ? Je ne sais, mais c'est 
très vraisemblable, car, malgré les 
gendarmes pleins de zèle pour garan-
tir le monopole, et les fréquents sé-
jours dans les maisons d'arrêts, mon 
digne professeur, dès sa libération, 
reprenait son attrayant métier! « Il 
faut bien, me disait-il, que je fabri-
que et vende des allumettes pour per-
mettre aux fumeurs d'allumer celles 
que leur vend la régie ». 

Pour fabriquer ces allumettes, il 
sa procurait un bois fibreux qu'il fen-
dait selon deux plans perpendiculai-
res, afin d'obtenir un groupe de peti-
tes bûchettes toutes réunies par leur 
base par un traitement préalable. 

Il trempait leur extrémité libre 
dans un soufre fondu sur une hauteur 
d'un centimètre environ, puis dans an 
phosphore rouge fondu sur un milli-
mètre, et il professait pour ces deux 
corps une vénération exclusive, en 
raison, sans doute, de ce qu'ils étalent 
capables de donner... du feu. 

Quand, plus tard, je lui annonçais 
que le superphosphate qu'il employait 
comme fumure dans son jardin conte-
nait ces deux mêmes corps à raison de 
dix kilos de soufre et de sept kilos 
da phosphore dans un sac de 100 ki-
los, son étonnement n'eut pas de îi 
mites et, il reporta une part de la 
vénération qu'il avait vouée au soufre 
et au phosphore sur cet engrais. H 
disait : « Ainsi donc, le phosphore 
et le soufre qui, associés au bois 
permettent d'obtenir du feu, sont ca-
pables, différemment associés, de 
nourrir les plantes ». Ce fut chez lui 
une véritable révolution et, dans ses 
pérégrinations, il devint, dans toute 
la région qu'il parcourait, un agent 
de propagande plein de zèle et de 
persévérance pour le superphosphate. 

Profitant des leçons que je lui 
avais données, des réponses aux ob-
jections qu'il me transmettait, des 
résultats qu'il glanait chez des agri-
culteurs connus, il était devenu im-
battable en polémique. Quand, par 
hasard, une question insidieuse l'em-
barrassait, il répondait : « Demandez 
au C.V.S.! 6, rue d'Argenson, à Paris, 
les brochures sur le superphosphate, 
vous y trouverez tous les renseigne 
ments utiles ». 

Je crois qu'aux gendarmes qui, un 
jour, l'emmenaient afin de purger 
une peine que le tribunal lui avait 
infligée pour braconnage, il donna ce 
conseil : « Demandez « plantes pota-
gères et arbres fruitiers » pour votre 
jardin, vous vous en trouverez bien 

CES ŒUFS... DE VACHE 
Les œufs — les vrais œufs de pou-

le — sont devenus très rares en Alle-
magne et les œufs de Pâques furent 
soumis à une sévère restriction. 

Un Ersatz vient d'être lancé rar 
d'organisation du paysannat allemand 
sous le nom de « milel » qui peut se 
traduire par « lait-œuf ». Cet ersatz 
qui doit remplacer les œufs dans 
l'alimentation et l'industrie, est fabri-
qué avec du lait écrémé. Et voilà 
comment on obtient des œufa de va-
che !... 

Selon le communiqué du paysannat 
allemand, le « mile! » peut être battu 
cuit au four et à la poêle. Troie usines 
s'occupent de ea fabrication. 

L'Ecole Nationale d'Agriculture fé-
minine de Coëtlogon-Rennes (Ille-et-
Vilaine) a pour but essentiel d'instrui-
re les jeunes filles des agriculteurs de 
notre pays. 

Cest pour assurer leur formation 
professionnelle qu'a été créé en 1923 
cet établissement, le seul de ce genre 
que possède m France. 

Son programme d'enseignement a 
été inspiré des besoins de maîtresse 
de maison rurale et de collaboratrice 
des exploitants du sol. Toutefois, ou-
tre ces futures agricultrices, d'autres 
jeunes filles peuvent aussi fréquenter, 
avec intérêt et profit, l'Ecole Natio-
nale d'Agriculture. 

Par exemple, celles qui désirent 
posséder des connaissances pratiques, 
non seulement en cuisine ou en éco-
nomie domestique, mais encore en 
élevage des volailles, en jardinage ou 
en laiterie,! même lorsqu'elles ne sont 
pas destinées à vivre dans un milieu 
essentiellement agricole. 

Toutes celles encore qui veulent ac-
quérir des connaissances spéciales re-
quises dans diverses situations fémi-
nines. Les nécessités de notre époque, 
une plus juste conception des valeurs 
professionnelles féminines, ont modi-
Vé la conception ancienne de l'inten-
dante, de l'économe, de la gestion-
naire, de la directrice des maisons 
d'enfants ou de foyers de jeunes filles 
ou de restaurateurs féminins et d'in-
ternats en général. Pour occuper ces 
fonctions, si importantes et si déli-
cates, des femmes sont aujourd'hui 
très recherchées dont la compétence 
doit s'étendre de la comptabilité et de 
l'administration à toutes les questions 
matérielles engagées dans la marche 
d'institutions de ce genre. Précisé-
ment, l'instruction et l'éducation agri-
coles ménagères dispensées aux élè-
ves de Coëtlogon constituent, pour 
celles-ci, une excellente préparation à 
l'économat, à la gestion, à la direction 
de ces affaires. 

La mise en valeur d'un jardin, l'éle-
vage d'animaux en vue de l'utilisation 
de leurs produits dans l'alimentation, 
une excellente organisation générale 
de la vie domestique constituent des 
améliorations très intéressantes qui 
pourraient être introduites dans de 
nombreux établissements scolaires ou 
non scolaires, par des femmes enten-
dues et mieux préparées à leur tâche. 

Enfin, on sait que les petits hôtels 
de village connaissent la grande fa-
veur des touristes, amateurs de cui-
sine saine et simple, préparée avec 
les produits de la maison ou du pays. 

A l'Ecole Nationale d'Agriculture 
de Coëtlogon, les jeunes filles des pro-
priétaires de ces hôtels pourront ac-
quérir un savoir dont leurs parents 
tireront un profit immédiat. 

La production qu'elles savent assu-
rer d'oeufs frais et de volailles ten-
dres, de conserve3 appétissantes et 
bien réussies, de beurre et de fromage 
bien fabriqués, font à la table des hô-
tels possédés par leurs familles, une 
réputation fructueuse et d'ailleurs 
méritée. 

Quant aux jeunes filles que leurs 
goûts et aptitudes prédisposent à être 
professeurs d'écoles agricoles ména-
gères ambulantes, elles doivent néces-
sairement passer par l'Ecole Natio-
nale d'Agriculture de Coëtlogon-Ren-
nes, où les études durent un an. 

En effet, pour être admises à con-
courir, en vue d'entrer à la Section 
normale supérieure de l'enseignement 
agricole et ménager, les candidates 
doivent être pourvues du diplôme de 
l'Ecole Nationale d'Agriculture. 

En résumé, de nombreuses jeunes 
filles peuvent tirer profit du savoir 
dispensé par l'Ecole Nationale d'Agri-
culture de Coëtlogon-Rennes, à la 
condition toutefois qu'elles possèdent 
un minimum de connaissances géné-
rales et qu'elles aient une certaine 
maturité d'esprit. 

En outre, le programme des matiè-
res enseignées, comportant de nom-
breuses applications pratiques, une 
bonne santé est le complément indis-
pensable des conditions d'admission 
exigées des candidates. 

Les conditions requises pour l'ad-
mission à l'Ecole Nationale d'Agri-
culture de Coëtlogon-Rennes et pour 

le concours d'entrée à la Section no» 
maie supérieure de l'EnseignemerJj 
agricole et ménager sont Indiquée» 
dans les avis publiés ci-après. 

Les familles désireuses d'obteni» 
des renseignements complémentaire» 
sur l'un et l'autre des deux concoure 
en question (concours d'admission * 
l'Ecole Nationale d'Agriculture pour 
jeunes filles de Coëtlogon-Rennes de 
Juin 1939, concours d'admission à la 
Section normale supérieure d'ensei-
gnement agrico'e et ménager de Juil-
let 1940) devront les demander par 
écrit à Madame la Directrice de l'Eco-
le Nationale d'agriculture pour jeune» 
filles de Coëtlogon-Rennes. 

AVIS 
relatif à l'admission d'élèves 

à l'Ecole Nationale d'Agncultur* 
pour jeunes filles 

de Coëtlogon-Retmes (Ille-et-Viktit**) 
{Inséré au journal Officiel du, 4-4-39) 

Les jeunes filles qui désirent entrer, 
en 1939, en qualité d'élèves régulières 
à l'Ecole Nationale d'Agriculture 
pour jeunes filles de Coëtlogon-Ren-
nes doivent adresser leur demande, 
accompagnée des pièces réglementai-
res, au Ministère de l'Agriculture (di-
rection de l'Agriculture, 2" Bureau), 
avant le 15 Mai 1939 lorsqu'elles doi-
vent prendre paît au concours d'ad-
mission, avant le 1*° Septembre 1939 
lorsqu'elles sont dispensées du con-
cours. 

Les candidates doivent être âgée* 
d'au moins seize ans au 1" Octobre 
de l'année d'admission. 

H n'est jamais accordé de dispense 
d'âge. 

Le concours est obligatoire: 
1» Pour les candidates au professo-

rat de l'enseignement agricole et mé-
nager; 

2* Pour les jeunes filles qui ne sont 
pas pourvues d'un des diplômes sui-
vants: brevet élémentaire, brevet 
d'études primaires supérieures, certi-
ficat d'études secondaires, diplôme 
d'études secondaires, brevet supérieur, 
baccalauréat; 

3° Pour les candidates possédant un 
des diplômes énumérés cl-dessus mais 
désirant obtenir une bourse de l'Etat 

Les jeunes filles titulaires d'un des 
diplômes suivants: brevet élémentai-
re, brevet d'études primaires supérieu-
res, certificat d'études secondaires, di-
plôme d'études secondaires, brevet su-
périeur, baccalauréat, qui ne se des-
tinent pas au professorat de l'ensei-
gnement agricole et ménager et qui 
ne sollicitent pas de bourse de l'Etat 
sont admises sans concours dans la 
limite des places disponibles. 

Le nombre des candidates à admet-
tre après concours en 1939 à l'Ecole 
Nationale d'Agriculture pour jeunes 
filles de Coëtlogon-Rennes est limité 
à quinze au maximum. 

Les épreuves de ce concours auront 
Heu le Jeudi 15 Juin 1939. Elles seront 
subies dans un certain nombre de pré-
fectures qui seront désignées par dé-
cision ministérielle, après clôture de 
la liste d'inscription en tenant compte 
du nombre et de la résidence des can-
didates. 

Les épreuves seront choisies dans 
le programme des matières du brevet 
d'enseignement primaire supérieur 
(section générale). •< 

Le programme détaillé des condi-
tions d'admission sera adressé aux 
personnes qui en feront la demande à 
la Directrice de l'Ecole Nationale 
pour jeunes filles de Coëtlogon-Ren-
nes. 

AGRICULTEURS, -
ARTISANS RURAUX 1 m 

■ 
Connaissez - vous les grands m 

avantagea que vous offrent m 

les ASSURANCES MUTUELLES S 
AGRICOLES ? " 

Vous trouverez tous renseigne- * 
ments utiles, soit auprès de votre m 
SECRETAIRE LOCAL, soit à la ■ 
CAISSE RÉGIONALE INCEN- » 
DIE, 5, quai Duguay-Trouîn, à ■ 
Nantes. 

7iqnculteuKr 
/y PROFITEZ DU BILLET 

POUR OBTENIR 
ce bi11 ef qui vous 
permelfra de voyogef 
A PRIX RÉDUITS 
vousef vofre Famille 

PROCUREZ-VOUS 
à vofre çjare une 
demande de 
CARTE D'IDENTITÉ 

DE RÉDUCTION 



Offres et Demandes 
(Service réservé à nos Adhérents) 

Bcnre ou s'adresser au Syndicat, 
», Place Petite-Hollande, NANTES 

TARIF 
Pour une seule insertion ! I fr, 

■ar annonce de 5 lignes maximum 
IL fr. 26 par ligne supplémentaire 

75 à 78, Bretagne 55; Saucisse Rouge 
Bretagne, 44 à 50 suivant grosseur et 
qualité ; Saucisse du Loiret 68 à 72, 
Etoile du Nord du Loiret 40; institut 
de Beauvais, Sarthe, Mayenne, Breta-
gne, 40 à 42; Bintie (Esterlingen) Nord 
Oise, Somme, Aisne, Loiret, 40 à 41, 
Sarthe .40 à 42; Ronde Jaune Bretagne 
30 à 31, Sarthe, Mayenne 29 à 31, Loi-
ret 30, Alsace 32 à 33, Auvergne, Li-
mousin 33 & 35. 

CAROTTES 

OFFRES 

Marché ferme : 
St-Omer 104 à 105. 

Meaux cote 105 et 

N* 122. — A VENDRE, beaux Plants 
de Vignes, boutures et racinés; choix 
extra. — Blancs: 4986, 5279, 5409, 8206, 
10173, Baco 22 A, Bertille 450. — Rou-

5es: 4643, 5437, 5455, 7053, 8357, 8745, 
748, 10096, 10878, Gaillard n° 2, Ber-

tille 2862, Baco n' L — Plants greffés 
■/8309, choix extra ; Muscadet, Gros-
Plant, Pinot, Colombard, Gamay, Gros-
Lot, Malvoisie ; Hybrides greffés ; 
Blancs: 8753, 10173, 10868, Seyve-Vil-
lard 5276. — Rouges: 5455, 7053, 8365, 
»745, 8748, 10096, 10878, 11803. Authen-
ticité garantie. Prix sur demande 
Souscription ouverte pour toutes va-
riétés de plants pour automne 1939 aux 
me'Ueures conditions. — S'adresser 
chez Al lard Jules fils, au Guineau, La 
Chapelle-Basse-Mer (L.-I.), Tél. 21. 

N' 144. — A VENDRE, beaux plants 
d'asperges « Grosse hâtive d'Argen-
teuil ». Planta sélectionnés extra de 
■variété très productive. S'adresser 

,M. Robert Morice, Sainte-Luce, L.-I. 

230. — A VENDRE, 50 châssis de 

Slants de Muguet. S'adresser au Syn-
icat qui transmettra. 

231. — CHIOTS Horthals, origine, 
sept mois; setter irlandais, cocker à 
vendre. S'adresser au Syndicat. 

232. — LIBRE au 21 Septembre 1939, 
ferme 32 hect., excellent état de cul-
ture, louée à moitié fruits, près La Ro-
che-Bernard. S'adresser à M. Santerre 
père, La Roche-Bernard (Morbihan). 

232. — A VENDRE, camion à fu-
mier, tombereau, charrue, houe cana-
dienne, équipage traine, en très Don 
état. S'adresser Auguste Jadot, le Per-
ray, Doulon. 

DEMANDES 
71. — FERMIER demande ferme, 

assez grande, pouvant être avantagé 
par propriétaire. S'adresser au Syndi-
cat. 

72. — HOMME 40 ans, marié, excel-
lent certificat, cherche place manoeu-
vre ou similaire, toute entreprise, ré-
gion Châteaubriant plutôt, mais aussi 
ailleurs. Prendrait basse-cour. S'adres-
ser au Syndicat qui transmettra. 

NAVBTB 

Sans affaires. 

OIGNONS 

Mazé de 815 & 318, Verberie 270 h 
280, Egypte 290 à 300, départ Marseille, 
les 100 kilos logés. 

Pailles et Fourrages 
Balles pressées, haute densité, les 

100 kilos départ : Centre, Ouest, Nord. 
Paille de blé 24 à 26.50, d'avoine 23 

à 25.50, d'orge ou escourgeon 24.50 à 
25. 

Foin. — Ain, Doubs, Jura, 50. — Lu-
zerne, 2* coupe, 63 à 65; région pari-
sienne, 63 à 64. 

180 & 220, 200, Hollande 100 à 140, 120, 
saucisse rouge 90 à 120, 105 ; Radis de 
Paris, 3 bottes, 175 à 250, 225, de Nan-
tes, 100 bottes, 40 à 80, 60 ; Romaines, 
le cent, 200 à 400, 300 ; Topinambours 
80 à 120, 100. 

Marché mieux approvisionné. Vente 
peu active avec baisse dans les asper-
ges, carottes de Meaux, laitues, navets 
de Nantes, persil, pois verts, pommes 
de terre nouvelles d'Algérie et du Mi-
di et choux. 

Lés carottes de Nantes de première 
qualité, épinards et radis sont, par con-
tre, plus fermes. 

Pas de changement apprécable par 
ailleurs. Début des pommes de terre 
nouvelles de Paimpol. 

FRUITS. — Les cent kilos : Bananes 
540 ; Citrons 400 ; Figues sèches 500 ; 
Noix 750 ; Oranges Italie 530, Tunisie 
750, sanguines 450, Jaffa 500 ; Poires 
de choix 1.800 ; Pommes de choix 900, 
communes 300 ; Tomates 470 ; Raisin 
de serre, blanc, le kilo, 30 ; Ananas, 
la pièce, 30 ; Cerises de serre, le pla-
teau, 10 ; Fraises d'Hyères grosses, la 
corbeille, 17, petites 30 ; Fraises de 
Carpentras, les 100 kilos, 1.500 ; Frai-
ses d'Antibes, la caissette, 5. 

Graines Fourragères 
Trèfles Incarnats hâtifs à livrer sur 

juillet 725 à 750, les 100 kilos, départ. 

Cours 
calmes. 

Légumes Secs 
sans changements. Affaires 

Cours des Vins 
Muscadet 575 à 700 fr. 
Gros-Plants 325 à 375 fr. 
Seibels ..' 325 à 375 fr. 
Othellos 300 à 350 fr. 
Noah, selon degré 225 à 275 fr. 
Vin du Midi, le degré.. 14.75 à 16.50 

EAUX-DE-VIE 
Lorsque la chaleur va venir, 11 y au-

ra certainement des besoins, car les 
stocks ne doivent pas être considéra-
bles. 

Les cours restent sans changement 
et 11 y a vendeurs en Vallée d'Auge à 
10 et 11 francs le degré hecto départ; 
en Sarthe-Perche, de 8 à 9 francs, en 
disponible et livrable. 

Nos Mercuriales 
Grains et Farines 

Avoine grise ou noire « Bretagne », 
114; avoine bigarrée « Bretagne », 111; 
sarrazin « Bretagne », 141: orge indi-
gène « Côtes-du-Nord » incoté, « Ma-
roc ». 103; son région, bonne fabrica-
tion, 96; maïs Indochine, 141; riz Sai-
gon n° 1, 139; paille de blé, pressée 
480 bottelée 480. 

Ces prix s'entendent par quantité 
minimum de 5.000 kilogrammes départ 
des lieux de production. 

Animaux de Boucherie 
VEAUX. — 588. Le demi-kilo vif : 

Ire qualité, 6.50 à 9. 
LCEUFS. — 33. Le demi-kilo net : 

Devant, Ire qualité, 3.50 à 4: 2'. 2.75 
à 3.35: 3', 2.50 à. 3! derrière, Ire quali-
té, 7 à 8; 2", 6.50 à 7; 3°, 4.50 à 5.50. 

VOUTONS. — 240. Le demi-kilo net: 
lrp oualité, 9 à 10; 2°, 8 à 9. 

AHNEAUX. — Le demi-kilo: 11 à 
11.50. 

Légumes et Primeur» 
MARCHE BU CHAMP DE MARS 

Nantes, le 3 mai 1939. 

' Artichauts, les douze, 20; asperges, 
la." botte, 8; carottes, le paquet, 2.50 ; 
choux-fleurs, la pièce, 2; choux-pom-
mes, la pièce, 2.50 ; choux verts, les 
douze 4; cresson, ies douze 14; chico-
rée, les douze, 10; épinards, le kilo 3; 
laitues, les vingt, 10; navets, le paquet 
1.50: nignrms, le paquet, 3: poireaux, 
la botte, 12; pommes de terre, le kilo, 
vieilles 0.60. nouvelles 2.40: radis, les 
douze 3: salsifis, le paquet 3, scorsonè-
res, le paquet 3. 

Pommes, le kilo, 2.50. 

MARCHÉ DES INNOCENTS 
Paris, le S mai 1939. 

POMMES DE TERRE 

Cours du Comité Interprofessionnel, 
les 100 kilos en vrac, gare départ : 
Roaa Ardennes, Meuse 75 à 78; Loiret 

HALLES CENTRALES 
Paris, 8 mal. 

BEURRES. — Cours extrêmes et 
cours moyens : 

En mottes centrifuges : Des Laite-
ries Coopératives Industrielles, le kilo, 
Normandie 19 à 21 (19.50), Charente, 
Poitou, Touraine 18.50 à 23 (20). 

Malaxés : Normandie 17' à 19 (18.50), 
Bretagne 14 à 19 (18.20); autres prove-
nances 14 à 18.50 (17). 

En dem-kilo: non salé 16 à 18 (17.20) 
Arrivages : 548 colis, 39.700 kg. 
Resserre : 2362 mottes. 
Placement important devant un nou-

veau recul des prix. Il a été vendu 
3935 mottes; les centrifuges ont perdu 
1 fr. au kilo et les malaxés 0.30. La 
resserre a diminuée de 387 mottes. 

ŒUFS. — Cours stationnaires. Pi-
cardie et Normandie 440 à 550, Breta-
gne 390 à 480, Poitou, Touraine, Centre 
420 à 450. 

Arrivages : 1154 colis, 6770 kg. 
Resserre : 2509 colis. 
VOLAILLES. — (Prix moyens) Le 

kilo : 
Lapins : du Gâtinais 16.50; autres 

catégories 16. 
Poulets morts : de Houdan 33, Nan-

tais 26, Gatinais 28, Bresse 33. Charen-
tes 28 ; congelés français 25; poules 
françaises 1850. 

Poulets vivants : 20, poules et vieux 
coqs vivants 17. 

Arrivages : 39.000 kg. 
Resserre de la veille : 6.000 kg. 
POISSONS. — (Cours extrêmes) Le 

kilo : barbues 10 à 14; bar 15 à 30; co-
lins décapités 8 à 10, entiers .3 à 8.50; 
harengs frais vides 4 à 5.50 ; homards 
vivants 15 à 34 ; langoustes vivantes 
27 à 38 ; limandes 4 à 11 ; maquereaux 
français gros 4.50 à 5.50, petits 4.50 à 
10 ; merlans brillants 5 à 9, ordinaires 
4 à 6.50 ; raies 1.50 à 4.50 ; soles fran-
çaises 14 à 23. Le cent : Sardines sa-
lées 40 à 50, fraîches 10 à 75. Les cent 
kilos : Moules 90 à 180. 

Arrivages : 238.400 kilos. 
FROMAGES. — Les dix: Brie moyen 

moule, 160. Le cent : Coulommiers di-
vers 300 ; camemberts Normandie 340, 
divers 260, Pont l'Evêque 490, chèvre 
280. Le kilo : Roquefort 18.75, gruyère 
Emmenthal 13, Comté 13, bleu 11.50 ; 
Port-Salut 10.50 ; Munster 9.50. 

VIANDES. — Le kilo : 
Bœuf : Quartier derrière 11.50, quar-

tier devant 5, aloyau 18.50, train entier 
12.50, globe 13.50, cuisse 13, paleron 7, 
bavette 6 50, plat de côte 5.50, collier 
5, pis 4.50. 

Veau : Entier 15.50, cuisseau et car-
ré 19, basse complète 13. 

Mouton : Agneau de lait 17.50, entier 
14, gigot 20, milieu à 8 côtes 32, épaule 
14, poitrine 7.50. 

Porc : Demi 14-30, longe 18, filet 18, 
rein 15, jambon 18, poitrine 12, lard 
7.50. 

LEGUMES. — Artichauts d'Alger, le 
cent, 125 à 200, 165, Midi 100 à 200, 160; 
Asperges 500 à 750, 680 ; Carottes nou-
velles de Nantes 250 à 450, 350, de 
Meaux 80 à 120, 100, de Créances 160 
à 200, 180 : Champignons de couche 
700 à 900. 850 : Chicorées de Nantes 
600 à 700, 650 ; Choux, le cent, 120 à 
160, 140 ; Choux-Fleurs, le cent, de Bre. 
tagne 250 à 500, 400 ; Epinards 280 à 
360, 300 : Haricots verts d'Algérie 900 
à 1.400 1.200 ; Flageolets secs 560 à 600 
580 ; Laitues de Nantes 600 à 750, 700; 
Navets nouveaux de Nantes 220 à 280, 
250 ; communs 80 à 120, 100 ; Oignons 
secs 220 à 340. 300 ; Oseille 150 à 280, 
220 ; Persil 800 à 1.100, 1.000 ; Poireaux 
les 100 bottes, communs 550 à 650, 600, 
de Montesson 600 à 900, 750 : Pois verts 
Algérie 250 à 400, 300, Midi 350 à 450, 
400 ; Pommes de terre Algérie 130 à 
280, 250, Midi 300 à 360, 320, Paimpol 

Eaux-de-vie de cidre 
Les affaires normales sont toujours 

assez . clairsemées, mais sans abaisse-
ment des prix qui se retrouvent en dé. 
part Ouest et Normandie, à 700-720 fr. 
l'hecto 100 degrés départ, en disponible 
et à 720-750 fr. l'hecto 100 degrés dé-
part, sur l'éloigné en qualité courante. 

le kil., 7.50-9; porcs ,1e kil., 10-10.25 ; 
agneaux de lait, le kil., 10.12.50. 

Blain, 2 mai. — Blé 212 (taxe officiel-
le); farines 294-298; son 112-1Ï4, les 100 
kilos; avoines 120-126; seigle 125-130 ; 
orge 115-120; sarrasin 140-150; riz 150, 
les 100 kilos. 

Les 1000 kilos : paille 480-500, foin 
ÎOOO-IIOO. 

Beurre de laiterie 12 à 12.50, la livre, 
ordinaire 10.50 à 11; œufs 4.50 à 5; lait 
1.60, le litre. 

Volailles : poules et poulets 25 à 50 
la couple (7.25 à 7.50, la livre vif); oies 
40 à 42 (6.50 à 7, le kilo vif); lapins 
domestiques 15 à 26 pièce (6.50 à 7, le 
kilo vif). 

Le kilo : bœufs 4 à 4.60, taureaux 4 
à 4.30. vaches 2.80 à 3.50, génisses 4.50 
à 4.90, veaux 7, moutons et agneaux 
5.75 à 8. 

Porcs gras 8.90, le kilo; porcelets de 
6 semaines à 2 mois, 200 à 270, pièce; 
courantins 280 à 490. 

Cidre 100 à 120, la barrique de 225 li-
tres (droits de circulation en sus). 

Pommes de terre nouvelles 3 à 3.60. 
le kilo; pommes de terre anciennes 75 
à 100, les 100 kilos. 

Châteaubriant, 3 mal. — Beurre en 
gros de 17 à 17.25, le kilo; au détail, de 
20 à 21; œufs, de 4.50 à 5, la douzaine; 
jeunes poulets, selon grosseurs, 30 à 45 ] 
la paire; vieilles poules 28 à 35; pi-
geonnaux 12 à 13; lapins 13 à 15, la 
pièce. 

Cidre, la barrique 100-110, droits en 
sus. 

Animaux de boucherie : le kilo sur 
pied : bœufs 4.50 à 5, taureaux 4.60 à 
4.90, vaches 7.50 à 7.75, agneaux 7.50 à 
8, moutons 5 à 6. 

Jeunes bœufs en 4 dents, 1.400 à 
2.000, en deux dents 1000 à 1.3000: gé-
nissons If- à 15 mois, dans les 100 fr., 
le mois d'âge; taures 1.200 à 1.800; va-
ches âe-ées 800 à 1200; vieux animaux 
300 à 600: bœufs de travail accouplés 
4.500 à 5.500 la paire. 

Vaches lait'ères: ieimes bien deman-
dées de 1-800 à 2.500, ordinaires de 
1.300 à 1.700. bretonnes nie-noire 1.400 
à 1.700. un peu âerées 1000 à 1.300. 

Porcs gras, le kilo sur pied 8.70: por-
r^ets 2 mois, 250 à 325: 2 à 3 mois, 350 
à -*00; porcs maigres 3 à 4 mois, 400 à 
500. 

■Rnns chevaux de trait de 5.000 à 
6 000 fr.: poulains nés en 1938, 2.K0O à 
3 000 ; chevaux de boucherie 1.800 à 
2 500, selon poids et qualité. 

POUR RÉUSSIR 
LES AVOINES DE PRINTEMPS 

Les dégâts considérables causés 
dans les emblavures d'automne par 
les gelées de décembre vont obliger 
beaucoup de cultivateurs à ensemen-
cer des surfaces, bien plus Importan-
tes que les autres années, en avoine 
de printemps. 

Or trop souvent, il faut le reconnaî-
tre, l'avoine est dans la région de 
l'Ouest une culture très négligée, on 
se fie à sa rusticité, les façons cultu-
rales sont réduites au minimum, le 
nettoiement du sol n'est que rarement 
envisagé, quant à la fumure elle est 
presque toujours inexistante,, l'avoine 
doit se contenter des restes des cul-
tures précédentes. 

Cette année, où des circonstances 
exceptionnelles vont donner à l'avoine 
de printemps une place Importante 
dans les emblavures 38-39, il est utile 
de rappeler aux cultivateurs qu'un sol 
bien travaillé, suffisamment nettoyé 
et convenablement fumé, permet 
d'augmenter considérablement les ren-
dements de l'avoine de printemps, ren-
dant ainsi sa culture rémunératrice, 
ce qui n'est pas toujours le cas quand 
elle est mal cultivée. 

Pour la destruction des insectes rongeurs 
Pommes de terre (Doryphore). 
Vigne (Cochylis, Eudémis, Pyrale, Alti-
ses). Employez; 

FLUOLITE 
PULVÉRISATION 

1 kilo pour 100 litres d'eau 

Sans danger pour l'Homme, 
les animaux domestiques, le gibier 

Pour tous renseignements :' 
S'adresser GBELEAUD et C; 14. Rue del 
la Montagne ou SYNDICAT CENTKAL, 

Bouillie Cuprique 
Cie BORDELAISE 

la plus perfectionnée 
la plus moderne 

Ci» Bordelaise, r. du Calvaire, Nantes 

POUR 
détruire les 

UN SEUL PRODUIT 

Pépinières J. BECIGNEUL 
48, rue des Hauts-Pavés 

NANTES 

Tél. 110.74 PLANTES 

TAUPES 
PRODUI 

" la Taupinase DELBA " 

MARCHÉ^ 
({RÉGIONAUX 

MARCHÉ DE TALENSAC 

BCEUF. — La livre: Ire catégorie, 
8.50-16; 2* catégorie, 4.50-5. 

VEAU. — La livre: Ire catégorie, 
9-13.50; 2* catégorie, 8.50-9; 8" catégo-
rie, 8.50. 

MOUTON. — La livre: Ire catégorie, 
14-15; 2* catégorie, 12-13.50; 3« catégo-
rie, 8,50. 

PORC. — La livre, 8-10.50. 
Beurre, la livre, 10-11; œufs, la dou-

zaine, 5-5 25; poulets, la livre, 11-12; 
lapins, 8.50, 

Ponchdteau. — Avoine, 135 à 140; 
blé noir. 145 à 148: seigle. 110 à 115 ; 
orge. 140 à 145: foin, les 500 k<?s. 500-
TiaiUe, 150: poulets gros, la counle. 60 
à 65; moyens. 55: petits. 50; pigeons, 
la counle. 12 à 14; canards, la nièce, 
15- lapins. 18 à 22: œufs, la douze ine, 
4.50 et 5; beurre, le r>emi-kg, 9 à 10 ; 
cidre, la barrique, 100 ef 'es «'rnM-s : 
vaches grasses, le kg, 4.75 à 5.25: tau-
reaux. 4 à 4.50; veaux, 7 à 9; agneaux 
9 à 10. 

Rappelons d'abord qu'on doit se-
mer l'avoine de printemps dès que les 
terres peuvent être travaillées ; le bon 
sens paysan, fruit de longues années 
d'observation, a traduit cette consta-
tation par le dicton : « Avoine de fé-
vrier remplit le grenier ». H est mal-
heureusement très rare, dans les ter-
res humides de notre région de 
l'Ouest, de pouvoir semer l'avoine en 
février, mais il ne faut pas, en mars, 
manquer l'occasion de semer dès 
qu'elle se présente, c'est-à-dire dès 
que l'état de ressuiement du sol per-
met de le travailler et de le préparer ITtlCUX GU6 
convenablement. | (j-Qgpjy» 

Avant de semer n'oublions pas la T, 
fumure et pour cela méditons les ex-
cellents conseils donnés dans le numé-
ro de janvier de la « Revue des Agri-
culteurs de France », par M. L. Bré-
tignière, le savant professeur d'agri-
culture de notre Ecole Nationale de 
Grignon : 

MACHINES A COUDRE 

STELLA 
atm. I D'EXISTENCE 

/©. ANNll I D'EXPtRIINOE 

1.000 MACHINES EN STOCK 
Le PLUS GRAND CHOIX de MEUBLES 
STELLA - NANTES 
21/ Chaussée de la Madeleine 
CATALOGUES • RENSEIGNEMENTS 
Démonstration» - Liste des Agents 

gratuits sur demande. 
CYCLES . 
TRICYCLES.» 
TANDEMS, 

pour tous les goût». 
- A TOUS LES PRIX — 

Efficacité 
remarquable 

Economie. Flac.: 9f. et 4.50., ttM pharms*, 
et exclusivement en pharmacie 

Voitures et 
Lits d'Enfants 

Mainguy 
SPÉCIALISTE 

23, Chaussée de la Madeleine, Nantes 
(Face la Maternité) 

I Pourla DESTRUCTION 1 
I Facile, Rapide et Économique du | 

DORYPHORE 
Employez la 

POUDRÉ 
des Etabt» PETIT-MONTGOBERT 

| (Mon fondée en 1860) à PalaSseau (S-el-O). 
Représentants et Dépositaires 9iman3« 

Prévenir vaut 

Déclarations 
d'emblavures 

de 

Candé. — Marché du 1" mai 1939. — 
Orge, les 100 kgs, 130 à 140; avoine, 
les 100 kgs, 125 à 135; paille, les 1000 
kgs, 450 à 530; foin, les 1000 kgs, 800 à 
1000; poules, la couple, 40 à 45; pou-
lets, 45 à 50; canards, la couple, 35 à 
38; lapins, la pièce, 13 à 15; pigeons, 
la couple, 10 à 11; œufs, la douzaine, 
4.50 à 4.75; beurre, la livre, 7 à 8. 

Porc gras, le kilo, 8.25 à 8.50; porc 
maigre, le kilo, 8 50 à 9.50; porcillons, 
la pièce, 250 à 300. 

Ancenis. — Poulets, la livre, 9.50 à 
10; canards, 3 à 4; lapins, 3.50 à 3.75; 
pigeons, la couple, 8 à 10; œufs, la dou-
zaine, 4 50 à 5; beurre, le demi-kg, 
9.50 à 10: veaux, le kg, 6 à 7; porcs, 
8.50 à 8.60; porcs de lait. 250 à 300. 

CUsson. _ Blé. taxé; farine, 295; 
avoine, 125: son, 110 à 115; haricots, 
400 à 500; foin, les 500 kgs. 475: paillf. 
270 à 275; poulets, là counle, gros, 60 
à 65; moyens, 46 à 59: petits. 40 à 45; 
lapins, la jîièce, 10 à 20; œufs. la dou-
zaine, 5 à 5.25: beurre, la livre, de fer-
me 9 à 10.50, de beurrerie 12.25: bœufs, 
gras, le kilo sur o'ed, 3.50 à 4.50: va-
ches grasses, 3 èA KO; vaches laifères, 
l'unité. 1.500 à 3.500: veaux, le kilo. 7: 
rrénisses. 5; porcs, 8.80; porcs de lait, 
280 à 350. 

Saint-Etienne-de-Monthic. — Poulets, 
la couple, gros 45 à 55, moyens 36 à 
40, petits 24 à.30: lapins, la pièce. 16 à 
30; œufs, la douzaine, 4.20: beurre, la 
livre, 10 à 11; veaux, le kilo, 8.50 à 
9.50. 

La Roche-Bernard. — Blé, taxé ; 
avoine. 150-155: blé noir, 145-150; sei-
gle, 145-150; orge, 147-155. 

Foin, les 500 kil., 430-450; paille 240-
245. 

^ulets. la connle: gros. 50-65; moy., 
40-50 petits. "30-40; canards, la îrèoe, 
18-25; oies, 35-40: nippons, la couple. 11-
13; lapins, la pièce, 18-30; œufs, la dou-
zaine, 4-4.25; beurre, le 1/2 kil.. 8-10. 

Cidre nouveau, la barrique, 100 fr., 
droits en. sus. 

Bœufs gras, le kil. sur pied, 5-5.50; 
bœufs de travail, la paire, 5 000-7.000: 
vaches grasses, le kil.. 4.75-5.25: vaches 
laitières, l'unité, 1.500-2.400; taureaux, 
le kil., 4.40-4.80; veaux, la paire. 4.000-
5.400; veaux de lait, le kil.. 7.50-9.50 ; 
génisses, la pièce. 1.400-1.700; moutons, 

, roeiffieui» 
désinfectant 

aacTUxruir't'Snsttiul 
sur Us gWYSiéPuuuresds 

PRÉSERVE LE BÉTAIL 
d* la FIÈVRE APHTEUSES 

(DU 15 AVBID AU 15 MAP 

Le Comité Départemental des Cé-
réales communique : 

Conformément aux dispositions de 
l'Art. 11 du texte annexé au décret de 
codification du 23 Novembre 1937, mo-
difié par l'Art. 13 du décret-loi du 17 
Jui-i 1938, les Producteurs de Blé ont 
l'obligation de déclarer, du 15 Avril 
au 15 Mal, à la Mairie de la commune 
où se trouve le siège de leur exploita-
tion, la superficie des terres laboura-
bles qu'ils ont ensemencée en blé. 

Les surfaces à déclarer sont Celles 
portant effectivement du blé au jour 
de la déclaration. En conséquence, les 
surfaces emblavées qui ont été détrui-
tes par les gelées du mois de Décem-
bre 1938 et qui n'ont pas été réense-
mencées doivent être exclues. 

Ces déclarations doivent être faites 
avec toute l'exactitude désirable et 
dans les délais prescrits. 

Il est rappelé d'autre part, que l'o-
mission de déclaration d'emblavures, 
outre qu'elle est passible de sanctions 
pénales légales entraîne pour son au-
teur la suppression du bénéfice de l'é-
change du blé contre farine et pain. 

Les imprimés nécessaires sont dé-
posés dans les mairies où les agricul-
teurs trouveront tous renseignements 
•leur permettant de faire leurs décla-
rations en conformité avec les textes 
en vigueur. 

« L'avoine est la Cendrillon parmi 
le3 céréales, elle passe la dernière, se 
contente d'utiliser les restes ; sou-
vent ceux-ci se .mènent à pas grand 
chose et l'avoine, misérable, fournit 
quelques quintaux d'un grain maigre 
qui mûrit mal et risque de rester en 
partie dans le champ si l'on attend 
une dessicatlon suffisante de la paille 
qui meurt à regret ». 

« Des engrais, des dépenses! Il faut 
savoir faire des avances. Deux élé-
ments essentiels, azote et potasse, le 
troisième devient Indispensable si l'on 
désire pousser le rendement et avoir 
une végétation équilibrée. Comme for-
mule générale, 300 kil. de superphos-
phate, 80 kil. de chlorure de potas-
sium, 80 kil. d'engrais nitrique, forme 
sous laquelle l'azote parait le mieux 
apprécié. Tout avant le semis, cette 
indication n'est pas çontrouvée, pour 
l'acide phosphorique et pour la potas-
se ; on attend pour l'azote, c'est une 
erreur, répétons-le, tout avant le se-
mis ». 

Les quantités d'engrais ainsi con-
seillées par le distingué agronome 
qu'est M. Brétignière, doivent bien 
être considérées comme des mlnlma 
par tout cultivateur soucieux d'obte-
nir de l'avoine de printemps un rende-
ment rémunérateur. 

J. VALENTTN, 
Ingénieur agronome. 

RELIGIEUSE «ffS 
hémorroïdes. Maison H. Néra à Nantes 

POUDRE" JEYES" CRESYLÉB 
Le Trésor de la basse-cour 

Sté Fie Je PRODUITS SANITAIRES 
U, rie Charles Bassée, Fonlenay-sou» Bois (Seine) 

Fabrique 
de Paillassons 

pour serres, châssis 
et clôtures 

G. HALBERT 

CE JOURNAL 
NE VOUS COUTERA RIEN.» 
si ous effectuez Vos achats ch«a les 
nombreux commerçants qui accordent 
une remise à nos adhérents. UNE 
SEULE EMPLETTE (chaussures, 
vêtements, chapeaux, lingerie, bijou-
terie, maroqui: rte, quincaillerie, etc., 
etc.; PEJT VOUS REMBOURSER 
VOS 15 FRANCS DE COTISATION 
SYNDICALE... 

BIEN MIEUX, sur toutes vos dé-
penses de ménage ou d'exploitation, 
vous pouvez réaliser annuellement 
D'APPRECIABLES ECONOMIES et 
ce n'est là qu'un avantage accessoire 
du Syndicat 

FABRIQUE PAR LES USINES 
DE LA POUDRE S'-ÉLOI - BlOIS 

PERSYN et BOUCAUD, 28, rue du Gué-Robert, NANTES 

Poudre ou Liquide à base de retenons, 
assure 1 OO o/o de mortalité 

en moins de S heures 
Inoffensif pour l'homme et les animaux. 
En vente partout et plus spécialement 
chez les vendeurs de la 

POUDRE "SAINT.ÉLOI" 

Les Progrès de l'Anesthésie Dentaire 
En dehors des procédés courants d'anesthésie, personne ne doit 
ignorer les progrès que constitue l'ANESTHESIE GENERALE 
qui permet d'endormir complètement et pour une courte durée 

les personnes sensibles 
Le grand succès qu'obtint notre procédé et son utilisation jour-
nalière, confirme la suppression des douleurs post-opératoires et 

l'exemption de tout danger. 

CENTRAL-DENTAIRE 
», Rue Boileau, à Narres (Rez-de-chaussée) -- Tél. 329-15 

PRIX MODÉRÉS - Derniers perfectionnements - 3 salles d'opérations 
Extractions insensibilisées. ■ i© fr. 
avec anesthésie générale ... 15 fr. 

 ASSURANCES SOCIALES 
Soins et Prothèse moderne 

AUDIGE, Suce' Chirurgien-dentiste 
de la Faculté de Médecine de Pairis 

LA MAISON N'A IAS DE SUCCURSALE 

FEUILLETON du Bulletin des Agriculteurs de la Loire-Inférieure 

FRËRES JUMEAUX 
( The Willes Walk ) 

ROMAN par Traduit de l'Anglais par 
SINCLAIR LEWIS T IvnvïfoY ( PRIX NOBEL 1930 ) LYUVHai 

— Faites surtout attention & cette 
valise, qui contient tout un attirail de 
pêche,, dit Jasper au portier, en mon-
trant du doigt la valise qui ne parais-
sait pas encore suffisamment bouclée. 
J'espère pouvoir partir aujourd'hui 
même pour Wakamin, pays charmant 
qui regorge de perches. 

— Moi aussi, je voudrais bien y al-
ler, sir — dit l'autre avec un sourire 
de complaisance — et votre migraine, 
sir? Allez-vous un peu mieux aujour-
d'hui, ou souffrez-vous toujours? 

— Je vais tout de même un peu 
mieux, mais les yeux me font encore 
mal. Je crois que j'en al trop abusé. 
Ecoutez, Connor, je voudrais, si pos-
sible, prendre le train partant dans le 
nord à 11 h. 7. Vous seriez bien ai-
mable de héler un taxi pour moi vers 
onze heures. Non, que dis-jeî 11 faut; 
que le taxi m'attende ici-même avant 
onze heures, mais je vous appellerai, 
une fois mon travail terminé. Ce qui 
Importe est que je ne rate pas le train 
de 11 h. 7. 

— Très bien, sir. Comptez sur. mol. 
Le président, le commis principal, le 

second caissier, tout le monde, enfin, 
demanda à Jasper comment il allait; 
et, de son côté, Jasper répéta à tout 
le monde que s'étant terriblement fa-
tigué les yeux, il décidait de passer 
quelques jours à WaEamin, pays char-
mant regorgeant de perches. 

De sa caisse communiquant avec 
celle de Jasper, le second caissier cria 
amicalement à son collègue à travers 
le filet d'acier: 

— Ah! vous avez de la chance, cher 
ami! Mais attendez! j'aurai certaine-
ment, cet été, le rhume des foins, et 
j'irai, mol aussi, pêcher à la ligne pen-
dant tout un mois. 

A plusieurs reprises, Jasper descen-
dit à la cave et remonta au rez-de-
chaussée, porteur de petits paquets 
d'argent comptant. Dans sa cage, il 
travaillait A une distance de trois 
pieds de son collègue dont seules les 
séparaient les barres du filet d'acier. 
Tout en travaillant, Jasper échangeait 

de temps en temps quelques mots avec 
son voisin. A un moment donné, alors 
qu'il comptait un gros paquet de bil-
lets c-e banque, il dit: 

— Un très important paiement, 
cette fois-ci, à effectuer à la compa-
gnie de Henschel Wagon Works, c'est 
cette société qui fabrique des affûts 
pour les Alliés. Alors, rien d'étonnant. 

— Hum!... hum!... fit l'autre sans 
manifester un grand intérêt. 

Automatiquement, d'une main bien 
expérimentée, Jasper comptait et met-
tait de côté des liasses de billets bien 
garnies. Le montant de chacune cor-
respondait exactement au chiffre por-
té sur la liste des paiements mise en 
évidence sur le bureau. De ces liasses 
il faisait d'assez gros paquets qu'il 
attachait méthodiquement avec des 
bandes de papier. Selon le règlement, 
il devait mettre ces paquets dans un 
petit sac de cuir placé à côté de lui 
sur une chaise, mais il n'en faisait 
rien en réalité» quant à présent. 

En apparence, ses deux valises po-
sées à ses pieds étaient solidement 
fermées, mais celle qui semblait la 
plus lourde était mal bouclée et ne 
contenait qu'un simple morceau de fer. 
De temps à autre, la main de Jasper 
tenant de l'argent, faisait un mouve-
ment de côté, imperceptible, et simul-
tanément avec la pointe de son pied 
droit, il entr'ouvrait la valise où il 
glissait rapidement les billets de ban-
que. La caisse représentant une sorte 
d'îlot d'acier, personne, de l'extérieur, 
ne pouvait voir les manèges suspects 

du caissier principal. Seul, l'autre 
caissier aurait pu s'en apercevoir, 
mais Jasper choisissait les moments 
où son collègue lui tournait le dos en 
parlant à un client pour « faire le 
nécessaire ». Durant la recherche de 
ces moments favorables à sa cause, 
Jasper comptait souvent deux ou mê-
me trois fois la même liasse et se 
frottait énergiquement les yeux com-
me s'il ne voyait pas très clair. 

Après chacune de ces manoeuvres 
secrètes, il laissait tomber dans un sac 
de cuir de la banque un rouleau de 
pièces de menue monnaie et adressait 
un mot insignifiant à l'autre caissier. 
Puis il fermait gravement le sac, le 
posait près de lui, toujours à la même 
place, bien en évidence. 

Jasper procédait si lentement à son 
délicat travail qu'il termina juste à 
onze heures moins cinq. Ce fut alors 
qu'il appela le portier à la caisse, et 
lui dit: 

— Faites venir un taxi, s'il vous 
plaît. 

Cependant, il avait encore à remplir 
un sac. Il mit celui-ci sur son bureau 
et, tout en le chargeant de billets de 
banque, il se tourna un moment vers 
le second caissier pour lui donner les 
dernières instructions: 

— Je vais mettre tous ces sacs dans 
mon coffre-fort et vous n'aurez alors 
qu'à y joindre les vôtres. N'oubliez 
pas surtout de bien fermer mon cof-
fre-fort. Mon Dieu! il faut que je me 
dépêche si je ne veux pas manquer le 
train. Je serai de retour mardi pro-

chain, le matin, au plus tard. Au re-
voir! Portez-vous bien... 

Sur ces mots, il prit les sacs de cuir, 
les emporta à la cave. Le coffre-fort 
en fut presque entièrement garni, 
mais sauf le dernier sac garni sous 
les yeux de son collègue, ils ne conte-
naient tous que des pièces de menue 
monnaie. Quoiqu'il dit à son aide de 
fermer soigneusement le coffre-fort, il 
tourna, lui-même, la combinaison. 

U remonta en vitesse à la caisse, 
saisit ses deux valises et son para-
pluie, fit ses adieux au caissier, ainsi 
qu'à tout le monde qu'il rencontra sur 
son passage et se dirigea si rapide-
ment vers la sortie que le portier n'eut 
pas le moyen de l'aider à porter ses 
bagages. Une fois dans la rue, il se 
précipita vers le taxi qui l'attendait, 
et cria assez fort au chauffeur pour 
que le portier pût l'entendre: 

— A la gare « M. et D. », 
A la gare, il refusa catégoriquement 

les offres des porteurs accourus de 
toutes parts, prit un billet pour Wa-
kamin, ville située au bord d'un lac et 
à une distance de cent quarante mil-
les nord-ouest de Vernon, c'est-à-dire 
de cent vingt milles de plus que Saint-
Clair. Arrivé juste à temps pour r.e 
pas manquer le train de 11 h. 7, il ne 
jugea pas nécessaire de louer une pla-
ce, mais passa directement dans une 
voiture de troisième classe, où il s'as-
sit près de la portière arrière. S'étant 
assuré que personne ne le regardait, 
il dévissa la pomme en argent de son 

parapluie où son nom était gravé et 
la fourra dans sa poche. 

Lorsque le train fut entré en gare 
de Saint-Clair, Jasper descendit sur le 
quai, emportant ses bagages, mais 
laissant le parapluie sans pomme dans 
la voiture. 

Au garage où, la veille, il avait 
laissé sa voiture, il demanda au con-
tremaître: 

— Avez-vous réparé, ma voiture, 
une Mercury? C'est la magnéto eu... 

— Ah! cette voiture est à vous? 
Non, nous n'y avons encore rien fait, 
parce qu'il y en avait deux autres à 
réparer qui nous sont arrivées avant 
la vôtre. Nous n'avions aucune possi-
bilité de faire le nécessaire, mais tout 
pourra être fait au début de l'après-
midi. 

Jasper promena sa langue sur ses 
lèvres, paraissant très ennuyé. Il posa 
ses valises à terre, l'air méditatif, un 
doigt courbé frottant sa lèvre infé-
rieure. Puis: 

— Eh bien! dit-il, je regrette beau-
coup, mais je ne peux pas attendre 
jusqu'à cette après-midi. Tant pis! Je 
ferai réparer la voiture ailleurs, dans 
une ville voisine. 

— Beaucoup de commis-voyageurs 
font maintenant leurs voyages en voi-
ture, M. Hanson, dit le contremaître, 
consultant le bulletin attaché à la voi-
ture de Jasper. 

— C'est exact. Avec la voiture, je 
me déplace bien plus commodément 
qu'avec le train. Et les autres aussi. 

Il paya le magasinage de la voiture, 

tien qu'il aurait pu ne rien payer, sa 
Mercury n'ayant pas été réparée. H 
mit ses valises dans l'automobile et 
partit, le moteur ronflant. Passant de-
vant un autre garage, il acquit une 
bougie, la mit en place. Au démar-
ragê, le moteur avait retrouvé son 
calme. 

U quitta sans tarder Saint-Clair, re-
prit le chemin de Vernon, mais tourna 
bientôt dans la direction de Rosebank 
où vivait son frère; il conduisit la voi-
ture à ce bosquet de chênes et d'éra-
bles près du village où. il y a quelques 
jours, il avait tracé une ligna imagi-
naire partant de la voiture vers le ro-
cher qui surplombait le lac couvert 
d'herbes flottantes. Là, il parqua la 
voiture dans un endroit herbeux et 
bien dissimulé, à proximité d'un petit 
sentier abandonné. Il en retira ses va-
lises, les posa à terre, les couvrit d'une 
étoffe légère. De l'intérieur de son 
siège, il prit une boîte de conserves 
de poulet, une boîte de biscuits, un 
mince paquet de thé, un petit fourneau 
pliant et une lampe à alcool. Tous ces 
objets étalés sur l'herbe, il semblait 
vouloir déjeuner. Cependant, il resta 
là, presque sans bouger de une heure 
de l'après-midi à la tombée du soir. 
Une fois seulement, il eut vraiment 
l'intention de prendre quelque chose. 
H puisa de l'eau dans le ruisseau voi-
sin, infusa du thé dans l'eau touillan-
te, ouvrit la boîte de conserves et celle 
de biscuits. Mais il passa la plupart 
du temps quasi immobile, fumant ci-
garette sur cigarette.- (A suivre). 
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